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Procès-verbal de la séance du 9 décembre 1898. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, VICE-PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


Le Secrétaire a reçu de M. Ch. Guyot, président hono- 
raire, la lettre suivante : 


MoN CHER CoONrRÈRE, 


Je m'empresse de vous accuser réception de la lettre par laquelle 
vous m’annoncez que la Société d'Archéologie lorraine a bien voulu 
me conférer le titre de Président honoraire. 

Cette distinction, d'autant plus flatteuse qu’elle a été prise à 
l'unanimité, m'est extrêmement précieuse: elle ravive mes regrets 
d’être obligé d'abandonner les fonctions actives que mes confrères 
m'avaient confiées. 

Je vous prie, mon cher Confrère, de vouloir bien transmettre à la 
Société l'expression de ma reconnaissance ét d’agréer..., etc. 


un — 

Le Président a recu plusieurs lettres de remerciements 
à l’occasion de l’envoi du Compte-Rendu du Cinquante- 
naire de la Société, notamment de MM. Philippe Berger, 
de Saint-Arroman, Graffin, Le Grix, etc. 

Il est donné communication du programme des concours 
ouverts en 1899 et 1900 par l’Académie de Stanislas, pour 
les prix Dupeux et Herpin. 

La Société a reçu une demande d’échange de publica- 
tions émanant de la Commission historique du Départe- 


ment du Nord. — Renvoyé au Bureau. 
MM. Save et Schuler demandent que l’on fasse une nou- 
velle photographie du groupe équestre de Grand.— Ren- 


voyé à la Commission de révision. 

La Lyre lorraine a invité la Société à la célébration de la 
messe solennelle de la Sainte-Cécile qui a été chantée à 
l’église Saint-Joseph, le 20 novembre dernier. 

Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
envoie un questionnaire relatif à la participation des 
Sociétés savantes à l'Exposition de 1900. 


Nécrologie. 


Il est donné avis du décès de M. J.-N. Aubry, membre 
titulaire. | 


Commission de rédaction du Journal. 


La Société décide qu’il y a lieu de compléter la commis- 
sion de rédaction du Journal, et elle élit MM. Pfster et 
Duvernoy en remplacement de MM. Lepage et Briard, dé:- 
cédés. 

Renouvellement du Bureau. 


L'ordre du jour appelle l'élection des membres du Bureau 
pour 1898-1899. Le Président déclare le scrutin ouvert et 
invite les membres présents à Y prendre part. Il est ensuite 
procédé au dépouillement du scrutin, qui donne les résul- 
tats suivants : 


_— 


1. 
4 Pour les fonctions de Président : Votants.47; majorité 
absolue, 24. — Ont obtenu : M. L. Quintard, 4% voix ; 
M. F. Bretagne, 2 ; M. Duvernoy, 1. 
20 Pour les fonctions de Vice-Président: Votants, 46 ; 
majorité absolue, 24. — Ont obtenu : M. de Souhesmes, 
40 voix ; M. Duvernoy, 5 voix ; bulletin blanc, 1. 


3° Pour les fonctions de Secrétaire: Votants, 47; majo- 
rité absolue, 24 — Ont obtenu : M. Georges Goury, 
34 voix; M. Pierre Boyé, 9 voix; M. Duvernoy, 3 voix ; 
bulletin blanc, 1. 


4° Pour les fonctions de Secrétaire-Adjoint: Votants, 
42; majorité absolue, 22. — Ont obtenu : M. de Mont, 
37 voix; M. Duvernoy, 37 voix ; M. Pierre Boyé, 7 voix ; 
M. Georges Goury, 3 voix. 


En conséquence, le Bureau estainsi composé pour l’année 
1898-1899 : Président, M. L. Quintard; Vice-Président, 
M. de Souhesmes : Secrétaire, M. Georges Goury ; Secré- 
taires-Adjoints, MM. de Mont et Duvernoy. 


Ouvrages offerts à la Société. 


L'agriculture et les paysans à Gondreville, au XVIIIe siècle, 
par M. Colombey, instituteur ; Toul, Lemaire, 1889, pla- 
quette de 42 p. 

La Plume et l'Epée (novembre 1898) ; ce numéro contient 
un article de notre confrère M. Robinet de Cléry, sur le 
combat de Bry. 

La Lorraine commerçante sous le règne nominalde Stanislas, 
par M. P. Boyé ; Nancy, Sidot, 1898, pet. in-4° de 31 p. 

Les derniers vestiges des remparts de Nancy, par M. Ch. 
Pfister. (Extrait.) 

Catherine de Lorraine, par le même. (Extrait.) 

Les périodiques des Sociétés avec lesquelles nous 
sommes en échange de publications. 


er 


Lecture. 


M. Guyot donne lecture de son travail intitulé Notes sur 
Montfort. La Société vote l'impression de ce travail dans 
ses Mémoires et nomme pour former la Commission de 
révision MM. Germain, Duvernoy et Lefebvre. 


oo | 
MÉMOIRES 


CLOVIS HESTEAU, POËTE ALCHIMISTE, RECEVEUR GÉNÉRAL DU 
COMTÉ DE LIGNY, ET L'HÔTEL DES FERMES A LIGNY-EN- 
BARROIS. 


Dans son état présent, l'hôtel qui a retenu le nom d’An- 
cien hôtel des Fermes, à Ligny-en-Barrois, ne donne qu’une 
très vague idée de sa splendeur passée: les bâtiments et 
les jardins d’autrefois ont été en grande partie détruits, 
morcelés, aliénés, et, sur leur emplacement, des construc- 
tions nouvelles sesont élevées. Pour se rendre compte de 
l'architecture primitive, il faut pénétrer dans la cour inté- 
rieure dont nous reproduisons les deux aspects principaux. 

Le nom d’Hôtel des Fermes donné à cette habitation est 
moderne, et jusqu’à la vente de 1769 il ne prévalut guère 
sur celui plus ancien et plus exact d’hôtel Nuisement. Peut- 
être les Nuisement ne le firent-ils point bâtir (1), mais leur 
possession date déjà des dernières années du xvr° siècle, 


(1) Le chevalier de la Morre, dont la fille et les petits-enfants furent 
pendant plus de soixante-dix ans propriétaires de cet hôtel, leur a ré- 
pété bien des fois que, sous la Régence, on le désignait aussi Maison 
Quevonge, sans doute en souvenir du long séjour qu'y fit Antoine de 
Stainville Couvonges après son mariage avec Bonne de Montpezat (1598). 
Est-il indifférent de noter que c’est dans les dépendances de l'hôtel qu'a 
été trouvée, en 1884, la table d'horloge solaire gravée par Hanzelet et 
sur laquelle sont gravés les portraits d'Antoine de Couvonges et de sa 
première femme ? (L. Germain, Méim. de la Soc. d'archéologie lor- 
raine, 1892, p. 394-411.) 


LE 


ni 


et c’est là que git pour nous l'intérêt de cette appellation 
puisque le premier Nuisement qui s’y installa n’est autre 
que le poète alchimiste Clovis Hesteau. 

Rien de précis n’a paru jusqu'ici sur ce personnage. Les 
auteurs ne sont même pas d'accord sur son identité. 
Les détails qui suivent ont donc leur importance. 

Pour connaîitre le lieu où naquit Clovis Hesteau, il eût 
suffi de consulter ses œuvres poétiques, éditées en 1578, 
dans lesquelles il se dit Enfant de Blois. Dorat, le Pindare 
français, lui fit connaître non seulement les poètes grecs 
et latins, mais aussi ceux des Italiens et des Français 
qui avaient eu le plus de renom ; il fit mieux encore en 
attachant son disciple au service du duc d’Anjou. Ce prince 
procura à Hesteau le poste de secrétaire de Monsieur, et 
celui de secrétaire de la Chambre du Roi quand Monsieur 
monta sur le trône sous le nom d’Henri IL. La faveur de 
Dorat, que Charles IX avait créé « poète royal », valut à 
Hesteau l’amitié des beaux esprits de ce temps-là. Du 
Perron, « professeur royal », Balzac, Rivasson, Nicolas 
Goulu, Jean de Boiïssières, La Jessée qui furent ses col- 
lègues ouses amis, publiaient hautement ses louanges. Son 
bagage littéraire était pourtant bien médiocre et le recueil 
poétique en trois livres qu'il fit paraître sous le patronage 
de Monsieur n'aurait pas sauvé son nom de l'oubli ({). 
Mais déjà d’autres travaux le sollicitaient. François Mon- 
seigneur, le célèbre alchimiste, de la maison de Candale, 
produit à la Cour par le duc d’Alençon, avait entiérement 
séduit Hesteau par ses théories non moins que Passerolle 
et van Ghell par leurs expériences ; n’avait-il pas vu chez 


ce dernier 
Avec un grain dejpoudre 
Douze gros d'argent vif, sans fraude en or mués ? (2) 


‘(1) Tome 1, Stances, hymnes, odes. 
Tome II, Amours (101 sonnets). 
Tomel1l1, Divers poèmes (satires, épigrammes, chant pastoral, etc.). 
(2) Poème philosophie, etc. Introduction, vers 5 et 6. 
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Il était très jeune alors. La protection de son prince lui 
permit de «courir et de battre avec ardeur le prix proposé 
par le trois fois « grand Mercure » sous l’égide des Chasse- 
mal, des Libarius, des Lulle, et plus tard de l’Ecossais 
Napire dont la réputation devait le décider à fairele voyage 
de Londres » (1). Il se trouvait avec le duc d’Alencçon en 
Belgique quand celui-ci fut surpris par la mort (1584). 

Privé de son meilleur appui, presque ruiné par ses folles 
expériences, Hesteau demeura néanmoins à Paris tant que 
vécut Henri II ; mais, à l'avènement de Henri de Navarre, 
fatigué des intrigues de cour et des fluctuations de la poli- 
tique, suspect d’ailleurs au nouveau souverain, il songea à 
se créer loin de la capitale une position sérieuse, tran- 
_quille et rémunératrice. En conséquence, il s’adressa à 
l'ami fidèle du feu duc d'Anjou, François de Luxembourg, 
premier duc de Piney et comte de Ligny-en-Barrois. Le 
receveur général du Comté, Gérard Collesson, venait de 
mourir (1591), Hesteau lui succéda (2). 

De 1591 à 1623, date à partir de laquelle nous perdons 
trace de son existence, Clovis Hesteau de Nuisement mena 


à Ligny une existence assez agitée. Ses fonctions adminis- 
tratives ne l’empêchèrent pas de satisfaire ses goûts litté- 
raires : c’est à cette époque qu’il publia une traduction du 


Traité de la Constance, par Juste Lipse. Sa passion pour les 
expériences chimiques se réveillait, .elle le domina bientôt 
tout à fait. Grâce à lui, la mode vint de ces expériences 
auxquelles la protection du duc de Lorraine donna une 
impulsion incroyable. L’historien qui raconterait cet 
épisode de l’histoire de l’alchimie en Lorraine intéresse- 


(1) Le valeureux et docte Alexandre Napire, Chevallier du Grand 
Roy, Baron de Marquiston. 

(2) Ce Gérard Collesson, fils d’un autre Gérard attaché a la personne 
de Marguerite de Savoie, avait épousé le 5 juillet 1580 Claude Broussey, 
fille de feu Jacques Broussey, de Nant le-Grand. État civil de Ligny. 
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_rait plus d’un lecteur (1). Pendant plusieurs années, à la fa- 
veur de bonnes cures médicales, l'engouement ne se ralentit 
pas, et c’est sans surprise que nous voyons, au nombre des 
collaborateurs de Clovis dans le grand œuvre, François de 
Riguet, La Roche-Brinel, Oryot gruyer de Bar, M. de 
Pullenoy et le jeune Antoine de Couvonges (2). Les alchi- 
mistes logés et entretenus par le duc de Lorraine dans le 
château de Condé (Custines) demeuraient en faveur malgré 
les procès retentissants. Quand ils tombèrent, Hesteau tomba 
avec eux : du moins son nom ne paraît plus dans nos actes 
publics, maïs il resta sur les livres de philosophie hermé- 
tique imprimés sous le patronage du duc Henri, qui en 
fournit le papier (3). 

Ces deux livres devenus très rares sont intitulés : 

Poème  philosophic | de la Vérité de la | Physique miné- 
valle | où sont réfutées les objections que peuvent faire | les 
incrédules et ennemis de cet art | auquel est naïfvement et 
véritable | ment dépeinte la vraye matière des Philosophes, par 
le sieur de Nuisement receveur général du comté de Ligny-en- 
Barrois, etc. (4). 


Traittez de | l'harmonie | et constitution | généralle du 
vray sel | secret des philosophes et de l'Esprit | universel du 


(4) Tous les matériaux de cette histoire sont aux Archives de 
Meurthe-et-Moselle B. 1528, B. 4965, 4967, B. 4970 à 4975. B. 87. 
B. 4983. B. 4990. Le procès des alchimistes est B. 5043. 


(2) Il devint gouverneur du duché de Bar. De sa première femme 
Bonne de Montpezat, il eut Charles, doyen de la Primatiale de Nancy, 
Antoine, baron puis comte de Couvonges tué à Lérida. De sa seconde 
femme, Eve de Pulnoy, veuve du mi Théodore de Haraucourt, il eut 
Charles-François, dernier comte de Stainville-Couvonges. 

(3) Papier de la papeterie de Condé (Custines) délivré à Clovis Nuise- 
ment, 1620. — Archives de Meurthe-et-Moselle, B, 4988. 

(4) Dédié | à très haut très puissant | et très vertueux Prince | 
Monseigneur le duc de Lorraine et de Bar, etc. | à Paris, chez Jérémie 
Périer et Abdias Buisard | à la place Dauphine près le Palais | au 
Bellérophon | MDCXX | avec privilège du Roy. 


= A0 
monde suirant le trois | iesme principe du cosmopolite | œuvre 
non moins curieur | que profitable tant de la cognoissance | 
de la vraye medecine chimique | recueilly par le sieur de Nui- 
sement | receveur général du comté de | Ligny-en-Barrois (1). 


Ces deux livres ont été réimprimés à La Haye en 1639 
avec un Traitté du Soulphre, second principe de Nature ; en 
1640 parut une édition des Œuvres de la phisique naturelle 
contenent les trois principes des Philosophes (2). Ces publi- 
cations firent croire à Villeterque qu’après la mort du duc 
Henri, son protecteur (1624), Clovis Hesteau se réfugia à 
l'étranger pour y continuer plus librement et sur une plus 
vaste échelle ses expériences. « (François) (3) Hestaux pra- 
ticien, charlatan, littérateur, philosophe, médecin, finan- 
cier, n’etoit pas né à Ligni et n’y mourut pas, mais chez les 
Holendois auxquels il avoit eté demander la liberté de 
pratiquer sans craindre d’être pendu le culte de Mercure 
dont Paracelse, Villeneuve et Bacon furent les apostres 
fervens (#4). » 

La vérité est que Villeterque ignorait, comme nous 
l’'ignorons encore nous-même, où et quand mourut Nuise- 
ment. Si les registres de l’état civil de Ligny pour les décès 
de cette époque n'étaient détruits, nous y trouverions 
très probablement la trace de celui de Clovis dans cette 
ville en lan 1622 ou 1623, car, dès l’année 1623, son fils est 
dénominé receveur général du comté, fonction qui demeura 
héréditaire dans la famille. 

Clovis Hesteau professait le catholicisme (son dévoue- 
ment à la Ligue et maints passages de ses livres en té- 


(4) À Paris chez Jérémie Périer et Abdias Buisard tenant leur bou- 
tique à la Cour | du Palais vers les horlogers | M. DC. XXI | avec 
privilège du Roy. 

(2) Papiers Servais. Bibliothèque de Bar-le-Duc. 

(3) Erreur de prénom. 

(4) Liste des habitants de Ligni qui ont acquis la célébrité. 
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moignent); et, bien qu’elle fût singulièrement mélangée de 
paganisme, sa religion était, en somme, celle d’un grand 
nombre de littérateurs et de seigneurs catholiques de son 
temps. Mais on confondait alors dans une même réproba- 
tion d’imposture les alchimistes et les sorciers. De nos 
jours, n’y a-t-il pas encore tendance à prendre alchimie 
pour magie ? On conçoit donc que notre alchimiste, si im- 
populaire par ailleurs, ait été honni par ses contempo- 
rains (1); néanmoins l’épithète de charlatan que lui décerne 
Villeterque étonne de la part de cet homme de si grand 
esprit. Non, les alchimistes ne furent pas des charlatans : 
sans doute, ils eurent le tort pour la postérité de pour- 
suivre deux utopies particulièrement chères à l’humanité : 
la transmutation des métaux en oret la panacée univer- 
selle, mais de leurs expériences devait naître, à défaut de 
la pierre philosophale, toute une série de corps intéres- 
sants. De leurs cornues est sortie la chimie moderne, 
science aux ressources multiples et aux applications infi- 
nies. 

Dans ce grand travail préliminaire, quelle fut la part de 
Nuisement ? L’historien de la philosophie hermétique la 
réduit à rien (2). Sans doute l’alchimiste linéen fait quel- 
que part un aveu bien suggestif : 


Et quand mon souvenir mes erreurs me tesmoigne 
Je pallis de tristesse el rougis de vergoigne (3). 


Mais un fait s'impose, indéniable. Les travaux de Clovis 
l’amenèrent à tenter des cures médicales qui eurent un 
grand succès. « Gräce à des sueurs universelles et natu- 
relles », il obtint dans certaines maladies graves des eflets 


(4) « …. Ceux qui adhèrent aux magies, sorcelleries, transmuacions, 
et infestacions diaboliques pour néant sont chrestiens... » Ordonnance 
de Fr. Vaultier, mayeur de Ligny, 1624. 

(2) Histoire de la philosophie hermétique par l'abbé Lenglet (1742), 
tomes I, 393, et III, 249. 

(3) Poème philosophic, p. 52. 
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si miraculeux que, dit-il, « je ne l’oserois publier sans 
craindre le tiltre de charlatan. » Ces cures heureuses por- 
tèrent sa réputation jusqu’à la Cour. Le duc de Lorraine 
vint à Ligny ; une « information solennelle » fut faite en 
sa présence. La « multitude » des dispositions favorables 
convainquit le Souverain, et lorsque son frère, le cardinal 
de Lorraine, fut atteint de la maladie dont il devait mourir, 
Hesteau fut appelé. Une cabale des médecins le força à 
s'éloigner sans avoir rien fait (4). 

D'où vient donc l’impopularité persistante qui s’est atta- 
chée à la mémoire de Nuisement malgré les incontestables 
services qu’il rendit à la population souffrante ? Sans 
doute, cet homme, étranger au pays, fut un administra- 
teur détestable, souvent déféré à la justice par les ducs 
François et Henri de Luxembourg ; sans doute sa rigueur 
contre les contribuables justifie les récriminations de ses 
contemporains, indisposés déjà par les mystérieux travaux 
auxquels il se livrait constamment, soit dans son hôtel de 
Ligny, soit dans le pavillon isolé de la Grange-aux- 
Champs (2). Mais cette unanimité dans la haine, sans 
aucun souvenir des bienfaits reçus, étonne à bon droit. Ne 
peut-on admettre qu’elle fut provoquée et soigneusement 
entretenue par le corps médical, les Purgons patentés de 
ce temps-là ? 

Nulla invidia nisi medicorum 


a dit Horace. 

En suite de la note que nous avons citée plus haut, 
Villeterque écrit : « Se garder de confondre Hestaux rece- 
veur de Ligni et Hestaux l’un des poëtes amoureux de la 
Cour de Valois. » 

Villeterque se trompe. Il s’agit d’un même personnage. 


(1) Traittez du Sel, p. 9% et 97. 


(2) V. notre article Les Mayeurs jaunes, dans les Mémoires de la 
Société des Lettres de Bar pour 1894, p. 216 et suiv. 


_—_ 13 — 


Le premier tome des Œuvres poétiques de Clovis Hesteau 
publiées en 1578 contient une Ode Pindarique à Monsieur 
sur ses victoires. Or, dans le Traüttez du Sel, publié en 1621, 
l’auteur, qui habitait Ligny-en-Barrois, dit expressément. 
ce qu'autrefois j'ay despeint en l’Ode pindarique dédiée au 
grand duc d'Alençon mon très-honoré seigneur et maistre, de 
de laquelle je rapporteray ici quelques vers à ce propos : 
L'esprit porté sur la face 
De ceste indigeste masse, etc. (1). 


Cette seule citation est concluante. Les actes du temps 
nous fourniraient d’autres témoignages : nous n’en extral- 


rons que les documents nécessaires à la généalogie de 
notre alchimiste. 


I. CLovis Hesreau, s° de Nuisement, avait épousé Marie 
Nitard, sœur de Sibille Nitard, mariée à Nicolas Leschi- 
cault, orfèvre à Bar. Ilest question d’eux pour la première 
fois dans les registres de l’état-civil de Ligny le 2 février 
4592. Leurs enfants connus furent : Henry, M adeleine et 
César, morts jeunes ; Lucrèce, religieuse annonciadeà Saint- 


Mihiel ; Anne mariée à Antoine Dandelin, s' de Baudinet, 
et Louis. 


IL. Louis HESTEAU, né à Ligny-en-Barrois en 1594 succéda 
à son père comme receveur général du Comté (2). Il épousa 
Marie Husson, fille de Jean et d’Isabeau Gombert de Vain- 
court, dont il eut, Marguerite, épouse de noble Antoine 
Morison, avocat à Bar-le-Duc, Marie-Anne, mariée à Jean 
de Laroche-Cousseau, capitaine d'infanterie au régiment 
du maréchal de la Ferté, déclaré gentilhomme le 418 


(1) Trailtez du Sel, p. 162 et 163. Dans le Poème philosophic, p.26: 


Car toute médecine excellente et louable 
Doit estre un sel fusible, ou chose au sel semblable. 


(2) Le manuscrit Boucher (Biblioth. de Bar-le-Duc) fait ici une con- 
fusion. 


se qu 


novembre 1667 (1), Charles, marié à Marguerite de Corail, 
fille d’un gouverneur de Ligny, et Jacques. 


IT. Jacques HESTEAU, receveur général du comté de 
Ligny en 1658 (2), épousa Louise Morison, sa cousine, dont 
il eut au moins onze enfants(3). Citons seulement Char- 
lotte-Henriette (1646-1754), mariée à Gaspard Lescamous- 
sier, auditeur des Comptes de Bar, et Antoine, qui suit. 


IV. ANTOINE HESTEAU (1647-1710), fat lieutenant parti- 
culier en la Prévôté de Ligny et marié en 1675 à Anne- 
Madeleine Petit, ou Le Petit, des seigneurs de Vaux-la- 
Petite, dont il eut dix enfants (4). 


V. Louis HEsrEAuU, l’ainé (1675-1754), lieutenant parti- 
culier comme son père, épousa Marie-Françoise Lescaille et 
fut prévôt de Saulx, seigneur d’Oey en partie, et maire de 
Ligny. Son frère cadet, Charles-Francois-Henry (1679-1747), 
fut chanoine de la Collégiale. Leur sœur Marguerite-Char- 
lotte, née en 1678, se maria le 7 décembre1709 avec Jacques 
de Langres, devenu plus tard directeur général des Fermes 
du comté de Ligny. 


Et voilà comment la maison des Nuisement prit la déno- 
mination d’'Hotel des Fermes. Après Jacques de Langres, 
cette belle demeure passa au gendre de celui-ci: Pierre- 
Charles Remy de Cournon, qui la vendit en 1769 à Jean 
Brigeat de Lambert, dernier fermier général 5). 


(1) Liste chronol. des gentilsh. de Lorraine. — Lepage et Germain, 
p. 342, n° 2101. — Originaire de l'Agénois, il demeurait à Marson. 


(2) Archites municipales de Ligny-en-Barrois. 

(3) En secondes noces (1663), il épousa Louise Léger, veuve de noble 
François Cuny. Elle mourut en 1581. 

(4) Il est souvent question de lui dans la correspondance du célèbre 
prévôt et maire de Bar, Antoine Morel. — Archives de Vitry-la-Ville. 

(5) De son fils Jean-Baptiste Brigcat de Morlaincourt, marié à 
Gabrielle de la Morre, l'hôtel échut par partage de famille à Me de 
Saint-Balmont. En 1860, il fut vendu à M. Nocas, puis à M. Estienne- 
Zeller, propriétaire actuel. 


Modèle ou copie des riches hôtels barrisiens bâtis au 
temps des architectes Gratas, l'hôtel Nuisement a passé 
longtemps pour être hanté et porter malheur à ses hôtes, 
à ceux-là surtout qui y naissaient. L'originalité et la ri- 
chesse de son architecture, unique dans Ligny, la mauvaise 
réputation de Clovis Hesteau à qui la tradition en attribue 
la construction, les expériences fantastiques auxquelles 1l 
s’y livra, l'incendie qui, dans une nuit de décembre, 
dévora le principal corps de logis et quatre maisons atte- 
nantes (1638), les scènes tragiques qui s’y succédèrent plu- 
sieurs fois en deux siècles, la mort émouvante du fermier 
général J. de Langres (1730) et du dernier Hesteau (1754), 
celle non moins triste du dernier Brigeat de Lambert 
(1800} (1), l’impopularité qui, de tout temps, s’est attachée 
aux traitants et à leur trop rapide fortune, voilà bien plus 
qu'il ne fallait pour faire naître la légende noire et la 
reaure vivace jusqu’à nous dans l’imagination populaire. 


FOURIER pe BACOURT. 


COMPTE RENDU DES FOUILLES EXÉCUTÉES A CLAYEURES EN 
1898, POUR LE COMPTE DE LA SOCIÉTÉ D’ARCHÉOLOGIE LOR- 
RAINE (2). 


Nous avons exploré en 1898 quelques tumuli d’une cer- 
taine importance, entre le bois de Jontois et la ferme de 


(1) M. de Langres, dans un accès de fièvre chaude, se jeta par la 
fenêtre de sa chambre et se brisa sur le pavé. M. de Hesteau fut trouvé 
dans sa remise écrasé sous un éboulis de fagots. Hyacinthe Brigeat de 
Morlaincourt, petit-fils unique du fermier général, enseigne de vais- 
seau, tomba à la mer en rade de Cherbourg et s’y noya ;il avait vingt 
ans. 

(2) Compte rendu des fouilles exécutées dans des tumuli s lues sur 
le terriloire de Clayeures, cte., par le comte J. Beaupré (Journal de la 
Société d'archéologie lorraine, 1897, p. 138). 


= iÈ 
la Naguée. Certains avaient encore un relief d’un mètre 
cinquante et un diamètre considérable. 

Cinq sur six avaient été fouillés à une époque inconnue, 
sans doute au moment du défrichement du plateau, en 
grande partie boisé il y a une cinquantaine d’années 
environ. | 

Le seul intact contenait, enfouis à une profondeur de 
1m20, deux gros bracelets creux en bronze, fortement 
oxydés, posés à plat sur le sol ancien, au milieu d’une 
poignée de cendres et de charbons, à 0m50 l’un de 
l’autre (1). Il n’existait autour aucun vestige de cette terre 
d’une coloration particulière remarquée pendant les 
fouilles de 1897, et constituant la couche archéologique ; 
aussi peut-on se demander si l’on ne serait pas ici en pré- 
sence d’un mode particulier de sépulture. 

Dans un des tumuli antérieurement dévastés, nous avons 
recueilli un bracelet de bronze d’un beau galbe, légère- 
ment renflé en son milieu, et s’amincissant aux extrémités, 
terminées par des sphères. 

Dans un autre se trouvaient les débris d’un bracelet ou 
d’un torque formé de petites boules en bronze juxtaposées 
deux à deux, et reliées entre elles par une tige de fer, pres- 
que complètement mangée par la rouille. 

Quelques mois avant la reprise de nos fouilles, un jour 
. nalier, en extrayant du sable d’un tertre voisin du bois, en 
avait retiré un anneau de bronze uni, et un pot de terre 
grise. Celui-ci est intact, fait au tour, d’une pâte grossière, 
fortement mêlée de grains de quartz, analogue aux débris 
de poteries recueillis à Villey Saint-Étienne, sur le plateau 
de Sion, dans les enceintes de Gugney et d’Affrique, sur 
l'emplacement des stations préhistoriques de Goyviller, de 
la Grange (Saint-Nicolas), etc., etc. 


(1) Ces bracelets sont semblables à celui figurant sous le n° 9 de la 
planche qui accompagne le travail de M. le comte de Martimprey (Les 
Sépultures sous tumulus de la Naguée. — Mémoires de la Société d’'ar- 
chéologie lorraine, 1889). 


ER ve 

Nous avons pu acquérir ces deux objets pour le Musée, 
ainsi qu’une belle lame d’épée en bronze, malheureuse- 
ment brisée en quatre morceaux, trouvée dans le bois de 
la Naguée sous une souche de chêne, un anneau de bronze 
uni, une hache polie en roche dure etc..., recueillis sur le 
plateau. 

Les fouilles exécutées par M. de Martimprey en 1888, par 
nous en 1897 et 1898, ont révélé dans la station funéraire 
de Clayeures des modes de sépultures différents. 


1° Inhumations simples. 


Le corps est placé sur la terre nue légérement creusée 
(de 10 à 20 centimètres) ou sur un lit de pierres. Des dalles 
placées de champ en écailles de poissons le protègent sur 
les côtés. Il est recouvert de moellons et de terre amonce- 
lée. Presque toujours le squelette est en partie décomposé 
mais cependant reconnaissable. D'autres fois, on ne ren- 
contre aucune pierre dans le tumulus, et alors aucun osse- 
ment n’accompagne les objets, sauf exceptionnellement 
des fragments d’os difficilement déterminables. 


20 [ncinérations. 

Les cendres du bûcher répandues sur le sol ancien sont 
recouvertes de terre, et nous n’avons observé en 1897 qu’un 
seul exemple d'ossements humains calcinés, rassemblés 
dans un vase funéraire. 

Ces différents modes d’inhumations indiqueraient-ils 
des sépultures d’époques différentes ? Mais comment expli- 
quer la similitude des objets trouvés paraissant tous appar- 
tenir à lamême époque ? | 

Les tumuli de Villey-Saint-Étienne contemporains ed 
ceux de Clayeures ne présentent-ils pas d’ailleurs les 
mêmes particularités ? 

Aucun exemple d’incinération n’a été signalé par M. de 
Martimprey dans les tumuli de la partie Sud et Sud-Ouest 
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de la station (1), nous n’avons au contraire rencontré dans 
la partie Nord que des sépultures par incinération, à de 
très rares exceptions près. Ce côté semblerait donc avoir été 
réservé à ce genre de sépultures, qui paraît avoir été plus 
spécial aux femmes si l’on peut arguer, à défaut d’osse- 
ments typiques, de la petitesse des bracelets, et de l’ab- 
sence de tout mobilier funéraire guerrier dans les sépul- 
tures où ceux-ci ont été trouvés. 

En effet, les diamètres des différents bracelets recueillis 
à Clayeures et à Villey-Saint-Étienne varient entre 0,063 
et 0,053... Le plus large, venant de Villey-Saint-Étienne 
est sans doute un anneau de jambe, car il se trouvait 
précisément en compagnie des deux plus étroits (0,052). 
M. de Martimprey parle bien d’un anneau mesurant 0,087, 
mais il précise l’endroit où il était placé & vers la gorge ou 
peut-être le haut d’un bras » (2). Il ne s'agirait donc pas d’un 
bracelet destiné à être porté au poignet, et rien ne prouve 
d’ailleurs qu’il soit dans le vrai, en l’attribuant à une 


femme. ; 
J. BEAUPRE. 


NOTE SUR UNE VERRIÈRE GRISAILLE DE SAINT-NICOLAS-DE-PORT 
APPAREMMENT DONNÉE PAR LA FAMILLE BERMAN. 1544. 


Dans un intéressant article récemment consacré par 
la Semaine religieuse (3) aux Verrières de l’église de Blénod-lès- 
Toul, l'attention a été appelée sur un écusson que l’on y re- 
marque aux armes de Hugues des Hazards, évêque de 
Toul, écusson accompagné d’une devise singulière et sou- 
tenu ou plutôt, pour employer le langage héraldique, sup- 
porté, par deux ours. Que ces armoiries ne soient pas à 


(1} Ancien bois de la Naguée et du Petit-Faye. 
(2) V. p. 78. 
(3) N° du 2% décembre 1898, p. 1181. 
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leur place primitive, il y a des raisons pour le croire (1). 
Mais l’auteur va peut-être un peu loin dans le domaine 
des hypothèses, en émettantl’opinion que ces ours pour- 
raient rappeler l'alliance de la Suisse avec le duc de Lor- 
raine René II (2), et en corroborant cette opinion par l’in- 
dication d’un vitrail de Saint-Nicolas de Port, où la pré- 
sence d’ours s’expliquerait de la même façon. 

Je ne sache pas que le duc René IT, ni les grandes fa- 
milles lorraines contemporaines, aient aimé à placer des 
ours parmi leurs emblèmes ; de plus, l’on ne voit point du 
tout à quel sujet, pour une fois qu'il lui a plu de donner 
des supports à son écusson et de choisir des ours pour 
cette fonction, l’évêque de Toul aurait eu des motifs d’être 
particulièrement agréable au duc de Lorraine et de compter 
y arriver au moyen de la figuration de ces animaux. 

Mais je crois surtout qu'il est utile et même nécessaire 
de direenfin ce qu’il faut penser du vitrail de Saint-Nicolas. 
D'abord, il est daté de 1544, ce qui est déjà un peu éloigné 
de la bataille de Nancy (5 janvier 1477). I} s’agit d’une gri- 
saille, qui devait être tout à fait remarquable, mais dont 
une grande partie a été détruite, et, dans l’intervalle com- 
pris en 1842 et 1848, restauré peu habilement. 

D’après les notes que j'en ai prises il y abien longtemps, 
la partie supérieure représente, sous des arcades, neuf 


(1) Telle était l'opinion de M. le curé Mod. Demange: les Vitraux de 
l’éxlise de Blénod-lès-Toul, dans les Mémoires de la Sociétéd'archéolo- 
gie lorraine (v. p. 333). 

(2) L'auteur dit : « Je croirais volontiers que ces deux panneaux ne 
sont pas à leur place et auraient été transportés d’un vitrail de la nef 
où est représenté le duc de Lorraine. » Que faut-il entendre au juste 
par ces deur panneaux ? Sont-ce seulement les deux ours? Mais ja- 
mais, que je sache, le duc René II n’a fait figurer des ours parmi ses 
emblèmes. Est-ce l’ensemble des armoiries ? Alors pourquoi les armoi- 
ries de l'évêque de Toul auraient-elles été mises dans une verrière 
donnée par le duc de Lorraine? Les relations de ce duc avec Hugues 
des Hazards, les dignités qu’il lui accorda, les fonctions qu'il lui con- 
féra, ne suffisent nullement pour expliquer ce rapprochement. 
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statues de femmes, vêtues à l'antique et tenant des attri- 
buts symboliques. Dans la partie inférieure, toute une 
famille était représentée, agenouillée ; au. milieu existail 
peut-être un écu héraldique et, dans la décoration, on 

remarque deux ours passants, c’est-à-dire marchant. | 

Aujourd’hui un motif héraldique se trouve dans ce mi- 
lieu ; il y a mieux même qu’un écusson, on en a mis 
deux, l’un au-dessus de l’autre, et cela suffit pour prouver, 
je ne dirai pas une supercherie, mais une erreur. L’écusson 
inférieur est le plus volumineux; il porte: de gueules à 
l'ours contourné, issant, d’or. L'autre est aussi de queules 
orné d’une imitation maladroite de l'emblème de Bâle, d’or. 

Il paraît que, d’après la « tradition immémoriale », ces 
armoiries seraient celles des cantons de Berne etde Bâle ; 
le vitrail serait un ex-voto offert par ces deux cantons suisses. 

Il existe malheureusement des objections très graves, 
tout à fait irréductibles. 

4. Les écussons seraient-ils authentiques, l’un tout au 
moins proviendrait d’ailleurs, la position de ces deux écus 
superposés étant inadmissible. | 

2. Aucun de ces écussons ne peut rappeler l’une des 
villes citées. 

Berne porte : De gueules, à la bande d’or, chargée d’un 
ours passant de sable (1). 

Bâle: D’argent à un étui de crosse, ou lis renversé ?, de 
sable (2). 

3. En 1544, les cantons de Berne et de Bâle avaient de- 
puis longtemps (1529) adopté la réforme protestante. 


(4) Barthélemy, Numismatique du moyen âge et moderne (Manuels 
Roret), p. 251. 

(2) Idem, ibidem. — L'on varie sur l'espèce du meuble des armoi- 
ries de Bâle, dont les représentations sont souvent très différentes. 
Répondant à M. Bretagne, qui l'avait interrogé à ce sujet, le directeur de 
la Bibliothèque de cette ville lui donnait une description plus simple : 
D’argent à la crosse de sable. I1 envoyait en même temps une gravure 
officielle de ces armoiries, dont il faut avouer que le meuble ne rap- 
pelle une crosse que de très loin. | 
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k. La présence d’une famille agenouillée exclut l’idée 
d'un don fait par une Société ou un État. 

5. Enfin, quant à la «tradition immémoriale », on sait 
ce que cette expression signifie dans nos pays. Pour ne 
pas nous éloigner du vitrail en question, je citerai celui qui 
l’avoisine dans la même chapelle Sainte-Marguerite. Il re- 
présente une jeune fille en costume napolitain, agenouillée 
devant une statue de la Vierge qui lui offre un scapulaire 
et tient une oriflamme, tandis qu’on aperçoit à l’arrière- 
plan une église gothique. On a aussi donné, comme résul- 
tant d’une tradition antique, immémoriale, que ce vitrail 
rappellerait le pèlerinage de Jeanne d’Arc à Saint-Nicolas- 
de-Port; la statue représenterait sainte Marguerite (1), et 
l’église, la cathédrale de Reims. D’emblée, il m'aurait 
semblé plus natarel que Jeanne d’Arc portât un costume 
moins méridional et fût agenouillée devant une statue de 
saint Nicolas. Mais, étant allé aux renseignements, j'ai 
appris de source estimable que ce vitrail a été posé vers 
le milieu de ce siècle et que, à cette époque où l’on était 
encore dans le romantisme à Saint-Nicolas-de-Port, le 
donateur n’a eu d’autre idée que dese laisser guider par son _ 
imagination et de figurer une gracieuse Italienne quel 
conque en prière devant la Madone (2). 

La formation de la légende relative à la grisaille est fa- 
cile à saisir. Les documents prouvent qu’il y a eu des pèle- 
rinages suisses à Saint-Nicolas. Dans des fenêtres hautes, 
on distingue des écussons aux armes de Bâle, que je crois 
authentiques. Voyant des ours dans la grisaille, on a été 
disposé à croire qu’ils se rapportaient au canton de Berne, 


(4) S'imagine-t-on sainte Marguerite offrant un scapulaire à Jeanne 
d'Arc ? 

(2) Dans des notés prises à la suite de l'enquête faite il y a plus de 
vingt ans par M. Bretagne, je lis : « Les personnes qui l'ont choisi {le 
sujet de vitrail) vivent encore ct déclarent que l’on a simplement 
voulu représenter une jeune Italienne priant devant une Madone. » 
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et que le vitrail avait dû être offert par ce canton, non sans 
que celui de Bâle ait pris part au don. Et, lorsqu'il s’est 
agi de restaurer la verrière, on s’est décidé à y représenter, 
dans la mesure où l’on savait alors le faire, les armoiries 
de ces deux cantons. Heureusement pour la vérité histo- 
rique, on y a fort mal réussi. 

Toutefois, il se trouve, ai-je dit, dans la décoration de la 
verrière, deux ours qui paraissent authentiques, et il con- 
vient d’en chercher la signification. Rappellent-ils l’al- 
liance de René IT avec les Suisses ; je ne le crois pas du 
tout. Si l’on avait voulu remémorer cette alliance, il n’y 
aurait pas eu des motifs de représenter les ours de Berne 
plutôt que le taureau d’Uri et la vache d’Unterwalden ; car 
les instruments sonores qui portaient leur nom sont cités 
dans nos chroniques et jouèrent un rôle dans la bataille 
de Nancy. 

Le vitrail représente une famille. Il s’agit donc d’un em- 
blème. Dira-t-on que ce peut être une famille de la ville ou 
du canton de Berne restée catholique et ayant aimé à rap- 
peler les armoiries de sa patrie? Cela est invraisemblable 
pour plusieurs raisons dont, pour être bref, je ne dirai 
que la principale : toutes les familles suisses un peu im- 
portantes, qu’elles fussent nobles ou roturières, avaient 
des armoiries ; ce serait ces armoiries, et non celles du 
canton qui auraient figuré en place principale dans ce 
vitrail. | 

Mais pourquoi aller chercher au loin, à grand renfort de 
suppositions et d'imagination, ce que l’on trouve tout 
naturellement à Saint-Nicolas”? L'une des familles les plus 
considérables qui, au milieu du xvr siècle, habitaient 
cette ville, était la famille Berman (alias Bermann,Bermand); 
elle fut anoblie et reçut les armoiries suivantes, dont le 
meuble principal est parlant, c’est-à-dire forme un jeu de 
mot, Bær en allemand signifiant ours : « D'or, à un ours de 
sable, rampant, armé et lampassé de queules, tenant un mi- 
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roir d'argent, le pied d’estal et la chaussure d’or, dans lequel 
il se regarde ; et pour cimier la tête de l’ours entre deux 
panaches aux métaux et couleurs de l’écu (1). Je suis exces- 
sivement disposé à croire que c’est cette famille qui a 
offert la verrière dont il s’agit. 

On m’objectera que l’écu actuel à l’ours est différent. 
Mais, je le répète, cet écusson m’a paru moderne ; on s’est 
contenté de faire de l’à peu près, et l’on n’était préoccupé 
que de l’idée de rappeler l’ours de Berne, sans même s’in- 
former comment il devait être figuré: un ours d’or sur 
champ de queules, n'était-ce pas magnifique et conséquem- 
ment parfait ? 

On pourra m'’objecter encore que la famille Berman 
n’a été anoblie qu’en 1549 et que le vitrail est daté de 1544. 
Mais beaucoup de familles roturières avaient des armoi- 
ries ; d’ailleurs, l’existence ancienne d’un écu héraldique, 
dans ce vitrail, reste à démontrer. En tous cas, [a présence 
d'ours s'explique très suffisamment par l’étymologie du 
nom Bœr mann (2) et la mode des emblèmes parlants. 

Je rejette donc l’idée que ces ours de 1544 rappelleraient 
la bataille de Nancy de 1477. Jusqu'à preuve du contraire, 
je considère la famille Berman comme ayant donné cette 
verrière et s’y étant fait représenter (3). 


Léon GERMAIN. 


(1) Dom Pelletier, Nobiliaire, art. Bermand. 

(2) L’anobli de 1549 était originaire de Saint-Quirin, sur la frontière 
de la langue allemande, et son prénom était non moins germanique que 
son nom de famille. H s'appelait Hanus, forme latinisée de Hans, ré- 
duction germanique de Johannes. 


(3) Je présume que le vitrail représentait notamment Hanus Berman 
et sa première femme, « Isabillion Savoye ». Dom Pelleticr ne leur a 
connu que deux enfants : Catherine et Michel (v. Nobiliaire, p. 47 et 
Errata ; maïs ils peuvent en avoir eu d’autres. D'ailleurs, eu égard 
aux fâcheuses « restaurations » dont le vitrail a été l'objet, il ne me 
paraît point facile de savoir exactement combien de personnages, 
hommes, femmes et enfants, y figuraient primitivement. Outre Hanus 
Berman, sa femme et ses enfants, d'autres membres de la famille 
pouvaient également y figurer. 


NOTE SUR LE TOMBEAU DE SIMON III DE SARREBRUCK, SEIGNEUR 
| DE COMMERCY, A NICOSIE (CHYPRE). 


La lievue de l'Art chrétien vient de publier (déc. 1898, 
. 429-440) un très intéressant article intitulé : les Tom- 
eaur français de l'ile de Chypre. C'est un extrait de l’ou- 

vrage de M. C. Enlart, les Monuments gothiques de l'ile de 
Chypre, qui paraîtra très prochainement chez l'éditeur 
E. Leroux. | 

À la fin, l’auteur parle des monuments funéraires en 
peinture. (On trouve à Famagouste, dit:il, une inscription 
… peinte datée de 1383, et voici la description de la tombe 
érigée en 1395 ou 1396 au comte Simon de Sarrebruck, 
mort de la fièvre au retour de son pèlerinage : CIE est mis 
« en terre en l’église Saint Francois aux Cordeliers de 
« Nicossie, bien honnestement,et y a une tombe bien faicte 
« et bien escripte dessus lui, et ainsi ses armes et lui sont 
(« painctes au mur dessus lui, et sa bannière en une lame 
« avec sa cotte d'armes (1). » | 

L’auteur rapproche, de cette description, « une figure 
peinte de ‘la même date qui orne encore une chapelle de 
l’église Saint-François, non pas à Nicosie, mais à Fama- 
gouste »; la figure est reproduite dans la lietue de l'Art 
chrétien. 

Cette note m'a paru d’autant plus intéressante à repro- 
duire, que Dumont, dans son Histoire de Commercy (1, 181), 
se borne à dire, après avoir mentionné un acte de 1393 
relatif au même seigneur : « Simon mourut vers Ce temps 
dans l'ile de Chypre, où il se trouvait pour le service de la 
France. » L. GERMAIN. 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 
Par M. Cartier : La Sainte-Famille, peinture sur cuivre du 
x vin® siccle. 
— M. Bleicher : Bloc de mortier plus ou moins fossilisé 


du vallum de Sainte-Geneviève, près Nancy. (Fouilles de 
M. Barthelémy.) 


(A) « Le saint royage de Jérusalem du Seigneur d'Anglure (Soc. 
des Anc. Texles,1878, édition E. Bonnardot et Aug. Longnon, p. 87). » 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


Nauey. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21, rae Saint-Dizier (passage du Casino). 
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Procès-verbal de la séance du 13 janvier 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le proces-verbal de Ia dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


M. le Président donne communication d’une lettre de 
l'Union sténographique de Lorraine, et d’une invitation de 
la Fédération archéologique et historique de Belgique au 
Congrès d’Arlon. 

M. René de Mandre envoie ses remerciements pour son 
admission comme membre de la Société. 


Nécrologie. 


Il est donné avis du décès de M. Jules Pierson, membre 
perpétuel ; de M. Ludovic Roxard de la Salle ; de Madame 
Ja vicomtesse de Roquefeuil, née Fourier de Bacourt. 
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Présentations. 


M. Chapelin, conservateur des forêts en retraite, 11 bis, 
rue de Lorraine, par MM. Victor Riston, Fliche, Ch. Guyot; 
M. le docteur Viller, à Toul, par MM. Paul, L. Quintard, 
Léon Germain. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Le Groupe équestre de Grand au Musée lorrain, par 
MM. Gaston Save et Ch. Schuler. (Extrait.) 

Une planche à gravure d'un fondeur de cloches, par 
M. Léon Germain. (Extrait.) 

L'ancienne cloche de Mattaincourt (1723), par le même. 
(Extrait.) 

L'inscription du couvent de Notre-Dame à Mattaincourt 
(1719), par le même. (Extrait.) 

Directoire de l’insigne collégiale Saint-Gengoult de Toul. 
par M. l’abbé Clanché; Malzéville, Thomas, 1899, in-8 
de 41 p. 

J.-V. Barbier, par M. Ch. Pfister. (Extrait.) 

Reprise de Louis de Chauldenay pour la vouerie de Blénod à 
Hugues des Hazards, évêque de Toul, par M. de Braux. 
(Extrait.) 

Mémoire de François de Chateaufort et Journal d’Anne- 
Cécile de Senturier, sa femme, par M. de Braux. (Extrait.) 

Nancy, album de 100 vues, par MM. A. Bergeret et 
H. Bellieni. 

À traxvers la Lorraine, par M. E. Badel ; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1898, in-8 de 352 p., figures. 

Les périodiques des Sociétés avec lesquelles nous 
sommes en relation d'échange. 


Lecture. 


M. le Président donne lecture de la première partie du 


0e 
travail de M. l’abbé Didrit : L'église de Sion à travers les 
siècles. | 
M. Pierre Boyé commence la lecture de son Etude histo- 
rique sur les Hautes Chaumes des Vosges. 


Compte-rendu du Tresorier 


MESSIEURS, 


J'ai l’honneur de mettre à votre disposition les pièces 
justificatives de ma gestion financière pour l’année 1898. 

L'événement capital de cette année, aussi bien pour nos 
finances que pour l’histoire de la Société, a été la célébra- 
tion du Cinquantenaire de sa fondation, déjà prévue en 
1898 à pareille époque, mais qui a pris un développement 
dont on ne pouvait apprécier l’importance lors de la for-. 
mation de notre budget. Les dépenses de ce chef se sont 
élevées à 1270 fr., dépassant de beaucoup les sommes qui 
avaient été allouées, et produisant ainsi sur nos comptes une 
légère perturbation, qui d’ailleurs sera facilement réparée. 

Les recettes provenant des cotisations de vos membres 
sont en légère progression : 3577 fr. au lieu de 3456 : 
en 1898. Il reste encore impayée une somme de 493 fr. 
. (22 cotisations à 9 fr, et 30 à 5 fr.). Les moyens d'arriver à 
diminuer autant que possible ces non-valeurs et à rendre 
les perceptions plus rapides, en même temps que plus 
fructueuses, ont été étudiés par votre Commission, qui a 
décidé d’appliquer en 1899 un procédé très simple dont 
elle attend les meilleurs résultats. Comme recette extraor- 
dinaire, nous signalerons une subvention du Ministère de 
l’Instruction publique se montant à 400 fr. et destinée à 
payer une partie des publications insérées dans les 
Mémoires. 

Le Musée n’a rien recu cette année en dehors de ses res- 
sources normales. Et pourtant les réfections de la façade 
du Palais ducal deviennent toujours plus urgentes, de 
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sorte que ce monument historique se dégrade sensible- 
ment, sans que l'Etat fasse rien pour nous venir en aide. 
On vous a annoncé dernièrement un legs de 5.000 fr. 
fait au Musée par feu M. L. Pierson, de Mirecourt; mais 
cette libéralité, d’un si bel exemple pour tous ceux qui 
ont à cœur le développement de notre institution, ne 
sera pas encaissée de longtemps : d’ailleurs elle devra être 
consacrée aux dépenses nécessaires qui vont nous incom- 
ber, par suite du transfert de l’École des Beaux-Arts, et des 
agrandissements qui ep seront la conséquence. Quant aux 
dépenses du Musée et de la Bibliothèque, elles ont été 
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normales et elles ne donnent lieu à aucune observation 
notable. , 


MESSIEURS, 


Ce Compte-rendu est le dernier que je devrai vous faire 
en qualité de Trésorier de la Société d'Archéologie lor- 
raine. Lorsqu’en 1883 je pris le service, auquel m’appelait 
la confiance de notre regretté président H. Lepage, le poste 
d’agent-comptable étant vacant, on convint alors qu'il ne 
serait pas rempli et j'ai ainsi assumé gratuitement une 
double fonction à laquelle j'ai donné tous mes soins. Au- 
jourd’hui, des circonstances indépendantes de ma volonté 
me forcent à vous demander de me relever de ce poste 
d'honneur, et vous aurez à pourvoir le plus tôt possible à 
une organisation nouvelle. 

De cette gestion de seize années, je conserverai la satis- 
faction d’un accord non interrompu avec mes confrères 
qui se sont succédé à la Commission des finances et qui 
ont bien voulu rendre justice à mes efforts. Spécialement, 
j'adresse mes plus vifs remerciments à M. Charles Guyot, 
qui à rendu ma tâche si facile en se chargeant des rapports 
et de la plus grande partie d’un travail qui m’incombait. 
J'ai aussi conscience de laisser à mon successeur des 
finances prospères, et je forme les vœux les plus sincères 


220" 


pour que cette prospérité aille toujours croissant, et rende 
possible un nouveau développement de la Société et du 
Musée. 

Le Trésorier : RENÉ WIENER. 


À QQOGQGQGQÉQQQ QU QU 


MÉMOIRES 


UNE FAMILLE D'ÉCUYERS DU BARROIS. 
DES COLSONS. 


Les travaux de nos érudits confrères, Germain et 
de Souhesmes, ont attiré l'attention sur les écuyers du 
duché de Bar. | 

Leurs familles, sans anoblissements connus, ont été peu 
étudiées par nos généalogistes lorrains. Elles méritent, 
pourtant, mieux que l'indifférence. Nous voudrions attirer 
l'attention sur l’une d'elles : la famille des Colsons. 
Dom Pelletier (p. 160) lui a consacré un court article, où 
d’ailleurs il lui donne des armoiries erronées. Le savant 
Bénédictin, dans les errata (p. 2), a déclaré que cet article 
ne devait pas figurer dans ce volume. 


DES CoLsoNs. 


Seigneurs de Broutières, Dugny, Vermonchamps, Bille- 
mont, Fay, etc. | 

Porte : écartelé, au 1 et 4 d'azur à 3 lionceaux d’or, au 
2 et 3 de gueules au cygne essorant d'argent. 

La famille des Colsons, d’ancienne extraction, d’origine 
inconnue, habitait Dugny (près Verdun) dès le commence- 
ment du règne de Charles IIL et y était en possession de 
noblesse. Elle obtint des lettres de reconnaissance de 
noblésse le 25 mai 1588. 


I. N. pes Cozsons (1) ép. N., d’où : 1° Georges et 2° Agnès 
des Colsons, ép. de Philippe Fabert, écuyer, seigneur de 
Monthairon dans la première partie du xvre siècle. 


I. Georges nes CoLsos, écuyer, ép. N., d’où : 1° Didon 
de Collesson {sic), ép. N. Gruier(R. de Souhesmes, Richier, 
B. 347); 20 Jean des Colsons. 


IT. Jean pes CoLsons, écuyer, ép. Jeanne de Brou- 
tières (2), d’où : 

IV. Georges IT Des CoLsons, écuyer, reconnu noble en 
1588, seigneur de Broutières en partie, etc., ép. Anne 
de Houdreville (3), fille de Nicolas de H. et de Catherine 
de la Vigne, d’où : 4° Nicolas; 2° Blaise; 3° Didier 
(Richier, 350), dont la destinée est inconnue, et 4° Chris- 
tophe, qui suit. | 

V. Christophe pes CoLsons, écuyer, seigneur de Brou- 
tières et de Dugny en partie, lieutenant, ép. en 1587 
damoiselle Anne de Ferrette, fille de Philippe de Ferrette 
ou Ferret et de Jeanne de Mirville (4), d’où : 


VI. Jean IT pes Cousoxs, écuyer, seigneur de Broutières 
et de Dugny en partie, ép. en 1622 Sébastienne Chappet (5), 


(1) On trouve le nom écrit tantôt Colson, des Colsons et Collesson, 
nom d'une famille de Bar-le-Duc, dont M. le C'* Fourier de Bacourt a 
dressé la généalogie. : | 

(2) Broutières porte : d'azur à la tête de bœuf arrachée, au naturel, 
surmontée au chef d'une étoile et d’un croissant montant d’or. Ce 
sont les armes données, par erreur, dans Dom Pelletier aux des 
Colsons. Richier 332) les blasonne : d'argent au rencontre de bœuf 
de gueules surmonté à dextre d’une étoile et à sénestre d’un crois- 
sant de même. 

(3) Houdreville porte : de sinople à une étoile d'or entre trois gerbes 
de même. 

(4) Ferrette porte : d'azur à 3 fers de cheval d'argent. — Philippe 
était fils du capitaine Ferrette ct de Barbe d’Allamont, de la famille 
de l'illustre gouverneur de Montmédy, dont les armes sont : de gueules 
au croissant d'argent chargé d'un lambel d'azur. (Richier B., 134.) 

(5) Les armoiries de Chappet ou Chappé, d’asur à la bande com- 
ponée d’or el de gueules de 6 pièces, à l’aigle au vol abaissé d'argent, 
brochant sur le tout (Richier, 232, 324, 3441, appartiennent aussi à la 
famille Richier, alliée aux de la Vallée de Pimodan. 
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fille d'Antoine Chappet et de Yolande Choctin, d’où : 
Christophe. 


VII. Christophe Il pes CoLsons, écuyer, seigneur de 
Dugny, etc., sergent-major de cavalerie au service de 
Charles IV, duc de Lorraine, ép., en 1650, damoiselle 
Claude des Bernards (1), proche parente du maréchal 
Fabert, dont la mère s'appelait Anne des Bernards, d’où : 


VIII. Antoine pes CoLsons, écuyer, seigneur de Dugny, 
Billemont, Vermonchamps (2), Fay, etc., ép. en 1678 
damoiselle Anne de Domprey, fille de François de Dom- 
prey (3) et de Marguerite Varlet (laquelle mourut le 5 août 
1716 et fut inhumée dans l’église de Dugny), d’où au moins 
trois enfants nés à Dugny : 

1° Marguerite des Colsons, baptisée à Dugny le 11 mars 
1680, ép. en {res noces Charles de Croix de Drumetz, lieu- 


(1) Des Bernards porte : de gueules au lion d'or, au chevron 
d'argent chargé à dextre d’une branche de sinople et à sénestre de 
3 roses de gueules (Richier, B. 113). Le conseiller de Cbateaufort 
portait ces armes. Ce sceau ne lui était-il pas venu par les 


de Mirville ? 


(2) Billemont et Vermonchamps, territoire de Dugny. Le château 
de Billemont existe encore. Il appartient à M. Chadenet. 

(3) La famille de Domprey, portait en réalité le nom de Fauche de 
Domprel ou Domprey (seigneurie de Franche-Comté). 

Cette famille portait : de gueules à 3 têtes de licorne d'argent, celles 
du chef affrontées. Dom Pelletier leur donne, par erreur, d'azur à 
une fasce d'argent chargée de 3 merlettes de sable, et au croissant 
d'argent en pointe. 

Cette famille distinguée, venue de Thorey au comté de Tonnerre, en 
Franche-Comté au xve siècle (1469 , a fourni plusieurs branches. 

Celle de Domprey a donné un général au service de la Hollande, un 
colonel et un archevèque de Besançon (1661-1662). 

Une autre branche. protestante, celle de Nancray, s'était fixée en 
Suisse. À cette branche appartenait Louis Fauche-Borel, auteur de 
Mémoires intéressants pour l’histoire de la Révolution (4 vol. in-8?, 
1829). Sa fille unique épousa M. de Goumoens. Alliée aux meilleures 
familles de Franche-Comté, les Richardot, de Monnier, de Marmier, etc.; 
cette famille est éteinte dans la ligne masculine (V. Nobiliaire de 
Franche-Comté, par H. de Lurion). 
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tenant au régiment de Nivernais, seigneur d’Infermont, 
diocèse de Reims, et en 2mes noces, à Landrecourt, le 
9 avril 171%, Charles de Bournon, né à Landrecourt le 
9 mars 1677, fils de Charles de Bournon et de Jeanne de 
Lambert (l’acte signé des époux et des témoins suivants : 
J. de la Cour, des Colsons, Courcelles de Pimodan et 
Marchal, vicaire), d’où descendance (1). 

20 Nicolas des Colsons de Domprey, qui suit : 

3° Jeanne-Françoise des Colsons de Domprey, baptisée 
à Dugny le 5 mars 1685, ép. en 1709 Charles de Parisot, 
sous-lieutenant des chevau-légers de S. A. R. le duc 
Léopold, créé baron de Parisot (V. Dom Pelletier, Parisot), 
d’où descendance (2). 


IX. Nicolas pes CoLsons de Domprey, baptisé à Dugny 
le 17 mai 1682, écuyer, seigneur de Vermonchamps, mort 
avant 1730, ép. damoiselle Jeanne-Nicole Prévost, morte 
le 10 janvier 1730, d’où : Anne-Jeanne ; 2° Marguerite- 
Françoise, jumelles baptisées à Dugny le 8 juillet 1705, et 
dont les destinées sont inconnues. 


SouRGEs. — Papiers de famile, généalogie du xvmf siècle dressée 
par le baron de Parisot, de Bernécourt — Abbé Gillant : Notes sur 
le Nobiliaire de Saint-Mihiel, p, 3, du tirage à part - Dom Pelle- 
ticr, Nobiliaire, art. Colson, p. 160, et errala, p. 2. — De Souhesmes, 
Richier, Armontial, 189%, passim, et Notice sur Souhesmes, 1884. — 
Bourelly, Le maréchal de Fabert. t. 1, p. 413. — Dumont, Nobiliaire 
de Saint-Mihiel, t. T, p. 131 — (Des Hayons). Le fidèle et vaillant 
Gouverneur représenté dans l’histoire de la tie el de la mort de 
messire Jean d’Allamont, seigneur dudit lieu et de Malandry, baron 
de Busy}; seconde édition; Liège, Guil.-Henry Streal, imprimeur de 
Son Altesse Sérénissime, 1668 ; — Nobiliaire de Franche-Comté, par 
M. de Lurion. 


G. DE BRAUX. 


(t) De Croix de Drumetz porte : d'argent à la croix d'azur 
(2) V. Nicolas Pistor, sa famille, sa généalogie. 
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MARIE-ANNE DE LORRAINE, ABBESSE DE REMIREMONT. 


Marie-Anne-Thérèse-Judith, née à Vienne le 30 juillet 
1648 (1) de Nicolas-François de Lorraine et de Claude de 
Lorraine, obtint en 1657, par bulles apostoliques, après 
résignation, en sa faveur, de sa cousine Elisabeth-Mar- 
guerite d'Alençon, la dignité abbatiale au chapitre de 
Remiremont. 

Le jeune abbesse écrivit de Paris aux Dames de cette 
église, le 23 mai 1658, le billet suivant (2) : 

« Mesdames, ce porteur vous dira l'impatience que j'ay 
d'aller à Remiremont pour y demeurer avec vous, n’y 
avant plus rien qui m’empêche de jouyr de ce contente: 
ment : je vous prie de croire que j'en auray toujours un 
très grand de vous tesmoigner comme je suis véritable- 
ment, mesdames, votre plus affectionnée à vous servir. 


MARIE-ANNE DE LORRAINE. 
À Paris, le 222 may 1638. » 


Le voyage projeté et désiré n’eut pas lieu : la princesse 
prit possession de son abbaye par procuration. Le baron 
Hennequin, chargé de cette mission, apporta au chapitre 
une lettre de Nicolas-Francois, et une autre de l’abbesse, 
sa fille. Toutes deux furent, comme la précédente, insérées 
au registre capitulaire, dont nous possédons les extraits 
certifiés suivants : 

« Mesdames, le baron Hennequin, mon intendant, s’en 
allant prendre possession de l’abbaye de Remiremont, au 


(14) C'est la date indiquée par D. Calmet. Güinot lui substitue le 
2 août 1645, sans aucune apparence de fondement. Sa chronologie est, 
d’ailleurs, le plus souvent. sujette à caution. 


(2) Les documents cités dans cet article appartiennent à l’auteur. 


on — 
nom de la princesse Marie-Anne, ma fille, je ne l’ay pas 
voulu laisser partir sans le charger de ces lignes pour 
vous asseurer de la continuation de mon estime, et de 
l'affection que je conserve pour votre compagnie en 
général, et pour chacune de vous en particulier, vous 
priant de croire que je vous en donneray toujours touttes 
les preuves que vous sçauriés désirer, et que, ma fille 
estant aujourd’hui obligée plus que personne à la manu- 
tention des droicts de vostre église, je ne souffriray jamais 
qu'on y déroge, ny qu’on y apporte aucune altération à 
vostre préjudice, mais les deffendray tousjours, avec elle et 
avec vous, envers et contre tous, ainsy que vous entendrés 
plus particulièrement dudit S' Hennequin, auquel me 
remettant, je me diré à l’accoustumée, mesdames, vostre 
tres affectionné, 

LE DUC FRANÇOIS DE LORRAINE. 


A Paris, le 2e juin 1658. » 


« Mesdames, le S' Baron Hennequin s’en allant chargé 
de pouvoirs de ma part, pour prendre possession de mon 
abbaye de Remiremont, je me persuade que vous le verrez 
volontiers, puisqu'outre les asseurances qu’il vous porte 
de la véritable affection que j’ay pour vos intérests, aussy 
bien que pour vos mérites, il vous tesmoignera le soing 
que je veux tousjours avoir pour la conservation de vos 
droicts. Faites-moy le plaisir je vous prie, d’adjouster foy 
à tout ce qu’il vous dira sur ce subject, vous asseurant que 
je le vérifieray par les effects et que je serai tousjours, 
mesdames, votre très affectionnée à vous servir, | 


MARIE-ANNE DE LORRAINE. 
A Charonne-lès-Paris, le 16 juin 1658. » 


Ce sont là évidemment d’assez banales démonstrations 
de politesse exigées parles circonstances. Là se bornèrent, 
pendant deux ans, les relations directes entre l’abbesse et 


Re 
son chapitre. Celui-ci, en ces temps de guerres et de 
troubles, se crut obligé de manifester son attachement au 
duc régnant et à son frère, comme il résulte des deux 
épitres suivantes, la première de Charles IV, la seconde de 
Nicolas-François : 

« Mesdames, j'ai sceut par vostre envoyé la continuation 
de vos souvenirs et de vostre ancienne affection en mon 
endroict. Elle m'a esté bien agréable. Je prétend bientost 
retourner en Lorraine, là où je vous feray voir, par tous 
les eflects de ma bienveillance, que je suis tousjours vostre 


affectionné à vous servir, 
CH. LORRAINE. 
Paris, 14 juillet 1660. » 


« Mesdames, il n’estoit pas nécessaire que vous vous 
donnassiés la peine de m'’escrire pour m'oster les impres- 
sions que vous vous imaginez que j'ay contre vostre corps, 
puisque je vous asseure que je n’en ay jamais point eu 
de mauvaises, mais tousjours beaucoup d’estime et de 
bonne volonté pour le général et pour le particulier de 
vostre compagnie. Que s’il est arrivé quelque chose qui 
vous ayt donné subject de doubter de cette vérité, demeu- 
rez-en persuadées et que je ne prétend point que tout ce 
qui s’est passé puisse porter aucun préjudice ny altérer les 
droicts de vostre église; mais je veux croire aussy que 
vous les bornerez dans les termes de la justice, et que vous 
ne voudrez pas, pour une vétille, me donner subject de 
vous disputer d’autres choses plus importantes que vous 
auriez peut-estre peine à soustenir. J'en ay dit mes senti- 
ments au Lieutenant Saint-Pierre, et m'en remettant à luy 
de vous asseurer d’estre tousjours, mesdames, vostre très 
affectionné, | 

Le puc FRANÇOIS DE LORRAINE. 


À Paris, Je 15° juillet 1660. » 


L'allusion au lieutenant Saint Pierre, qui était alors 
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Charles Huchère (1), laisse entendre que quelques diffi- 
cultés s'étaient élevées an sujet des revenus de la grande 
prévôté, dont la gestion appartenait à cet officier. 

Marguerite de Lorraine, qui avait été coadjutrice de 
l’abbesse Catherine, avant son mariage avec Gaston, duc 
d'Orléans, n'avait pas cessé toutes relations avec le cha- 
pitre de Remiremont. Elle profita, sans doute, du même 
courrier, pour envoyer la lettre suivante : 

« Mesdames, ce n’est pas d’aujourd’huy que je reçois des 
preuves de l'affection que vous conservez pour moy, et je 
ne puis doubter qu’entre touttes les personnes qui prennent 
part à mes desplaisirs, vous ne soyez celles qui ont plus 
ressenty ma douleur, quand je me souviens des années 
que j'ay passé avec vous. Je n’ai point de peine à croire 
qu’elles n’ayent esté des meilleures de ma vie. C’est à moy 
de me conformer aux.volontez de Dieu, et sans vous entre- 
tenir davantage de mes afflictions, je vous diray que je 
vois les choses disposées à vous donner le contentement 
que vous souhaités pour la paix et la concorde de vostre 
maison, pour laquelle j’auray tousjours tous les sentiments 
de tendresse que vous sçauriés désirer de celle qui est, 
mesdames, votre effectionnée amye, 


MARGUERITE DE LORRAINE. 
À Paris, le 18 juillet 1660. » 


Il fut bientôt question de désigner une coadjutrice à la 
jeune princesse. Le 20 novembre 1660, Hélène de Harau- 
court présenta au chapitre les quatre lignes, paternelles et 
maternelles, de la généalogie de Dorothée de Salm, petite- 


(1) Charles Huchère, fils de Charles Huchère, lieutenant de Saint- 
Pierre, anobli en 4657, ne paraît pas avoir travaillé à la paix et à la 
concorde. Flatteur de l’abbesse, fille du duc Nicolas-François. il émit 
plus tard des prétentions de ridicule ambition, se brouilla avec 
Dorothée de Salm, et finit par être destitué. Il entra dans l’armée de 
Charles IV et fut tué sous les armes. 
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nièce d’Elisabeth Rhingraff, abbesse avant Catherine de 
Lorraine. Ces lignes furent attestées, sous la foi du ser- 
ment, le 25 novembre suivant, par Alexandre-François de 
Haraucourt, en attendant que deux autres chevaliers de 
vieille noblesse ajoutassent, selon les règlements, l'autorité 
de leur foi jurée, à cette attestation. Apprébendée à la 
suite de ces formalités, Dorothée de Salm fut ainsi pré- 
sentée au chapitre par l’abbesse : 


« Mesdames, l’affection que j'ay pour ma cousine Mile de 
Salm aussy bien que pour vostre compagnie, m’ayant fait 
volontiers consentir, de l’aggrément de S. A.,et de celui 
de Mons' mon père, qu’elle puisse estre ma coadjutrice en 
mon abbaye de Remiremont, je me persuade que vous ne 
serez pas maryes que je vous procure une personne de son 
mérite et de sa condition pour me succéder, mais que 
vous serez bien ayses d’y baïller vostre consentement et de 
faire de vostre part ce qui despendra de vous pour mettre 
les choses au poinct où on les peut souhaiter pour la per- 
fection de l’œuvre, et la satisfaction de ma cousine, vous 
asseurant que je contribueray aussi de mon costé à tout ce 
qui sera de vostre contentement, comme estant véritable - 
ment, mesdames, vostre très affectionnée à vous servir. 


MARIE-ANNE DE LORRAINE. 
A Paris, le 4° décembre 1660. » 


La coadjutrice, d’un âge encore tendre, puisqu'elle était 
née la même année que l’abbesse, en 1648, le 17 février (1), 
devait bientôt succéder à cette dernière. Marie-Anne de 
Lorraine, en effet, mourut à Paris le 17 juin 1661. Elle 
n'avait vu Remiremont qu’une fois, sans doute, dans le 


trajet de Vienne à la France. 


(1) Et non le 31 janvier 1651, comme le prétend à tort Guinot. Ce 
n’est pas la seule erreur chronologique commise par cet auteur rela- 
tivement à Dorothée de Salm. 
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Il ne sera peut-être pas sans intérêt de savoir comment 

fut accueillie la proposition de Marie-Anne de Lorraine. 

Nous possédons en original l’expédition, faite par l’éco- 
lâtre, de la délibération capitulaire : 


« Nous les dames doyenne et chapitre de l'Église collé- 
giale et séculière de S. Pierre de Remyremont, dépen- 
dante immédiatement du S. Siège, ayant veu en chapitre 
les lettres à nous addressées par illustrissime princessse 
Madame Marie-Anne de Lorraine, nostre abbesse, en datte 
du premier du courant, portant lesdittes lettres que de 
l’'aggréement de S. A. et de celle de Mgr le Duc son frère, 
elle aurait volontiers consenty à ce que nostre cousine 
madame Dorothée, née Rhingraff de Salm, lui fust coadju- 
trice en son abbaye, pour un jour luy succéder en icelle, et 
nous demandant que, pour parvenir à l’accomplissement 
de son désir, nous voulussions donner nostre consente- 
ment sur cette coadjution, qu’elle prétend incessamment 
poursuyvre en cour de Rome, laquelle coadijution nous 
estant très aggréable de toutes parts, et ne pouvant avoir 
pour nostre église qu’une conséquence très avantageuse, 
et mettant en très haute considération que la pensée qu'a 
prise madite Dame Illm: princesse nostre abbesse pour la- 
ditte coadjution, est de l’aggrément de Saditte Altesse et 
de celle de mondit Seigneur le duc son frère, nous avons 
sur icelle donné et par cestes donnons nostre dit consente- 
ment, avec mandement exprès au sieur Mareschal, agent 
de nostre église en cour de Rome, auquel nous en escri- 
vons, de Ja produire la part où ilappartiendra, pour l’heu- 
reux Succès des intentions et poursuytte de madite dame 
Int princesse nostre abbesse, en pourvoyant néantmoins 
et prenant soigneuse garde et à charge que les Bulles 
qui doivent intervenir sur le tout, ne soyent demandées et 
levées que dans les formes et clauses qu’il sçait convenir 
à l’Estat séculier et coustume de nostre dite église. En foy 
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de quoy nous avons aux présentes, signées de l’echolastre 
de nostre dite église, secrétaire ordinaire de nostre Cha- 
pitre, faict mettre notre scel ordinaire. 

Expédié audit Chapitre en nostre ville de Remyremont 
le vingt huictiesme décembre mil six cents soixante (1). 


Par ordre capitulaire J. P. Baozez, escholastre. 


Sceau en papier. 


A. D.-L. 


L'ORIGINE DE LA FAMILLE DE LESCAMOUSSIER. 


M. E. Biguet, instituteur à Gesnes (Meuse), a publié dans 
le Journal de Montmédy (n° du 22 octobre 1895) un Extrait 
de la Monographie de Gesnes, où se trouve le passage 
suivant, que je crois devoir reproduire afin de le discuter. 
Mes critiques tomberont non sur l’honorable instituteur, 
mais sur l’auteur qu’il a cru pouvoir suivre er toute con- 
fiance et dont les ouvrages continuent malheureusement à 
induire en erreur beaucoup d’honnèêtes gens. 


« Les membres de la maison de l’Escamoussier (plus tard Lesca- 
moussier), qui habitaient Gesnes avant 1660, provenaient de la lignée 
de Jean de l’Escamoussier, né à Bar. 

« Ce Jean fut le chef anobli de la maison magistrale dite de Bar 
qui portait : d'azur à une étoile d’or, accompagnée de trois croix 
pommetées et fichées de même, deux et un; ensuite barré d’or. 


(1) Les bulles furent expédiées de Rome le 5 janvier 1661. Quelques 
jours après la mort de Marie-Anne de Lorraine, dès le 28 juin, Didier 
de Perpignan, chanoine et doyen de Saint-Gengoult, de Toul, commis- 
aire apostolique à cet effet, donna, étant à Epinal, acte de la fulmina- 
tion de ce titre. Le même jour, dans la même ville et dans l'hôtel du 
Prince de Salm, Dorothée, fille de ce dernier, signa de sa main la pro- 
curation nécessaire pour prendre possession de l’abbaye en son nom. 
Dès le lendemain, tous ces titres et actes étaient notifiés, à l'instance 
de Marie-Anne d’Anholt, princesse de Salm, mère de l’abbesse, au cha- 
pitre représenté par la doyenne Hélène d’Anglure. 
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« Sa famille eut d'importants personnages qui s’allièrent aux mai- 
sons des Lafontaine de Marville et de Sorbey. 

« Les armoiries des de l’Escamoussier étaient : de gueules à un 
croissant montant d'argent, surmonté d’une étoile d’or — tandis que 
celles de la maison de Sorbey étaient : d'azur à un croissant d'argent 
surmonté d’une étoile de même. 

« Cette famille tire son nom de l’Escamuse (banquise de Muscey, 
près Longuyon). La désignation topographique de Scammuse se 
trouve dans la charte de Louis le Débonnaire, en l’an 815; elle est 
devenue l'appellation générique des Escamoucieri. surnom donné à la 
famille de l'Escamoussier en raison de la position de cette maison à 
Muscey. é 

« Les de Lescamoussier aux bans d’Artaise ct de Sorbey sont dési- 
gnés dans plus de dix chartes. 

« En 1498, dans une charte du 9 juillet, Jehan (Jean) est surnommé 
l’'Escamousse ; plus tard un de ses descendants est dit : le Camoussier 
(14 septembre 1556). » 


M. Biguet passe ensuite à la seconde moitié du xvir 
siècle. 

À l’appui de toutes ces affirmations qui, pour bon nom- 
bre, sont passablement incroyables, l'honorable auteur ne 
donne aucune référence. Mais, on le devine facilement, il 
s’est inspiré du Manuel de la Meuse publié en 1861-63, par 
le président Jeantin, qui écrivait ses récits pseudo-histo- 
riques sous limpulsion de sa trop vive imagination. 

Toutefois, examinons ce que Jeantin dit réellement sur 
les origines de la famille Lescamoussier. 

À l’article « Escamuce, ou la banquise de Muscey, près 
Longuion (1) », il cite (2) : « Les Lescamonussier, aux bans 
d’Artaise :3) et Sorbey (Ch. de 815, 1160, 1183, 1323, 1556, 
1599, 1565, 1566, 1573, 1579) » (4). 


(1) I s’agit de Mussy, emplacement d’un très ancien château ruiné, 
à un kilomètre de Longuyon (Moselle). 

(2) Manuel de la Meuse, p. 633. 

(3) Je ne trouve pas ce nom dans le Dict. topogr. de la Meuse. — 
Sorbey est une commune du canton de Spincourt. 

(#) Voilà probablement les dix chartes citées par M. Biguet. En 
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Hélas, que ne peut-on consulter exactement ne serait-ce 
que les quatre premières d2 ces chartes, et y trouver le 
nom et les ancêtres directs de la famille Lescamoussier! 

Et, touchant ce premier document de 815, voici ce que 
Jeantin dit en note, sous le mot : Escamuce : 

« Cette désignation topographique, in pago scammuse, 
se trouve dans la charte de Louis le Débonnaire, de 
l’an 815, relativement à la banquise d’entre la Moselle et la 
Meuse : elle était limitative de l’ancien Scarponnensis, et 
elle s’appliquait, notamment, à ce qu’on nomme le saut de 
Pagny (1). Cette désignation est devenue l’appellation 
générique des Éscamoucieri, dont la famille Lescamoussier 
avait conservé la qualification (2). » 

En tous cas, Jeantin lui-même ne considérait pas, ou 
n’a pas toujours considéré, cette famille comme étant 
noble aux époques de ces quatre premières chartes, 
puisque, deux pages plus loin, il la rattache à un certain 
Jean de Bar, de Verdun, vivant en 1406, qui en aurait été, 
« parait-il, le chef annobli ». Voici du reste ce passage : 


« Au commencement du dix-septième (5) siècle, Jehan, 
dit de Bar était clerc juré, gardeur du scel du tabellion- 
nage de la prevôté de Virton (Ch, du 12 novembre 1406)... 
Ce Jean, citain de Verdun, fut, paraît-il, le chef annobli de 
la maison magistrale dite de Bar, qui portait : d'argent, à une 
étoile d’or, &ccompagnée de trois croir pommetées el fichées 


vérité, on connaît un très grand nombre de chartes où figurent des 
membres de la famille Lescamoussier ; mais ce n’est pas, que je sache, 
aux époques des quatre premières auxquelles Jeantin fait allusion. 

(4) On voit qu'ici Jeantin transforme étrangement l’Escamuce ; c’est 
non plus une « banquise » sur le territoire de Mussy, mais bien un 
pagus, qui comprend une « banquise » pouvant correspondre en 
partie avec les collines de la Woëvre ct s'étendant au moins de Pagny- 
sur-Moselle près de Scarponne jusqu’à Mussy ! 

(2) Manuel de la Meuse, p. 633, note 2. 

(3) Mettons que Jeantin ait voulu dire quinzième siècle, bien que 
ses ouvrages, au point de vue typographique, soient très bien 
corrigés. 

# 
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de même, deux et un (1) ; ensuite barré d’or (2). Sesenfants, 
après lui, furent distingués par le surnom d’Escamoucieri, 
en raison de leur position à Muscey, et ils y devinrent 
bientôt d'importants personnages, près de la famille pré- 
vôtale des Lafontaine... (3). » 

Malheureusement, la famille de La Fontaine, de même 
que celle de Lescamoussier, ne s’est installée à Sorbey que 
dans la seconde partie du xvi siècle; et, si les Lesca- 
moussier ont possédé des biens à Mussy, il est probable 
que le fait n’est pas antérieur à cette mème époque. Enfin, 
si cette famille descendait de ce problématique Jean de 
Bar, anobli au commencement du xv° siècle, pourquoi 
deux de ses membres se seraient-ils fait anoblir au xvre, 
avec des armoiries tout à fait différentes ? 

Jeantin continue ainsi : (« Jehan de Lescamoussier (n° 1) 
était né à Bar ; il avait épousé Catherine Guioth du lignage 
d’Estouff (4). 11 était surnommé l’Escamousse (Ch. du 


(4) Une famille de Bar, du bailliage de Bar-le-Duc, et portant ces 
armoiries, figure dans l’Armorial de la Recherche de Didier Richier ; 
v. mon travail Armorial des Ecuyers du bailliage de Bar (1894), n° 12, 
et R. des Godins de Souhesmes, Armorial de la Recherche de Didier 
Richier, p. 113, n° 459. 

(2) Ici Jeantin renvoie à la page 390, où il parle des « de Bar » au 
barré d’or, comme appartenant au lignage verdunois « d’Estouff ». 
Il cite ces armoiries parmi un grand nombre qui, dit-il, « se voyaient 
gravées en relief, ou insculptées en creux, sur les pierres tombales, à 
l’église de Saint-Victor, aux chapelles de Saint-Pierre dit l'Angelé » à 
Verdun. — On imagine difficilement des armoiries insculptées qui ne 
seraient pas en creux. Cette description barré d’or est un non-sens : 
sur quelle couleur existaient les barres d'or et en quel nombre s'y 
trouvaient-elles ? Si une famille de Bar a porté au barré, on ne 
peut guère voir dans cet écu que des armes parlantes, à cause de la 
première syllabe. 

(3) Manuel de la Meuse, p. 63. 

(4 Ici Jeantin renvoie à la page 388, où il parle de « Jean et 
Watrin les Guioth » comme appartenant à un lignage de Verdun. 
Mais ce n'est plus le lignage d’Estouff, il s'agit alors de celui d’Asenne. 
Il cite un peu plus loin, dans le même lignage : « Jean ct Haymon 
Guiot, famille séculièrement échevinale du palais ». A propos de ce 
nom, il nous explique en outre que « oth est la particule hébraïque 
du pluriel »! 
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9 juillet 1428)... Du mariage de Jean (n° 1) et de Catherine 
Guioth, naquirent : Jean II? — Jacques — Jeanne — et 
Elisabeth. » 

L'auteur a bien fait de placer un point d'interrogation à 
la suite du nom de « Jean IT »; car, dans le personnage 
qu'il dénomme ainsi, on doit reconnaître le beau-frère de 
l’évêque de Verdun Nicolas Psaulme ; c’est un petit-neveu 
du mari de Catherine Guyot. Mais ce dernier, le Jean IT de 
ma liste généalogique, naquit vers 1453 ; il ne pouvait 
donc exister en 1428. Même son père, également nommé 
Jean, ne naquit que vers 1430, tout au plus. 

Qu'un lieu-dit ou même, si l’on y tient, une « banquise » 
du nom de l’'Escamuce, ait existé auprès de Mussy; que ce 
terrain ait appartenu aux Lescamoussier, et qu’il y ait un 
rapport entre les deux noms, c’est ce que provisoirement 
je veux bien admettre; mais il y aurait à rechercher si le 
nom de l’Escamuce ne provient pas de celui de Lesca- 
moussier, et s’il n’est pas postérieur à l’arrivée des Lesca- 
moussier dans le pays de Longuyon, au xvr siècle. Si, au 
contraire, le nom de l’Escamuce est antérieur, et si lon 
trouve réellement un Jehan l’Escamousse en 1428, il fau- 
drait faire connaitre la charte qui a fourni ce nom et 
prouver que ce personnage appartenait à la famille 
Lescamoussier. 

Loin de penser que la forme l’Escamoussier soit antérieure 
à Lescamoussier, je suis disposé à croire tout l'opposé: au- 
tant qu’il me semble, ce nom provient de (‘amonussier, déri- 
vant de Camus, nom très répandu, comme chacun sait. 
Dumont, dans l'Histoire de Saint-Mihiel (t. IV, p. 18), cite 
un certain « Maître Jean la Camuse » qui, à une époque 
non indiquée, fut enterré dans la chapelle Sainte Margue- 
rite, à l’église abbatiale Saint-Michel ; cette chapelle datait 
de 1403. — Jeantin (Manuel de la Meuse, p. 1286) parle d’une 
charte de 1473, où l’on trouvait le « seing » de « Nicolas 
Huart dit Lescamousse de Mucey », comme prévôt de 
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Marville (1). Mais quelle est la valeur de ce renseigne- 
ment (2) ? On a dû dire le Camoussier et, au pluriel, les Ca- 
moussiers (3), puis le nom s’est resserré en un seul mot, 
Lescamoussier. 1 semble que l’Escamoussier est une forme 
très postérieure ; je ne me rappelle pas l'avoir trouvée dans 
des documents originaux anciens et elle indique un oubli 
complet de l’étymologie (4). 


(4) A la page 1278, il l'appelle simplement: « N. Huart ». 

(2) Dom Pelletier {Nobiliaire, p. 483), dit. à la fin de l’article Lesca- 
moussier : « Il y a une famille du mème nom qui porte pour armes, 
d'or, à trois hures de sanglier de sable, armées et allumées d'argent ». 
Je n'ai jamais pu découvrir aucun autre indice de l'existence de cette 
famille. 

(3) Jeantin (Manuel, p. 636) parle de « Jehan... dit le Camoussier par 
son neveu Ferry de la Fontaine, dans un acte du 1% septembre 1556. » 

M. de Souhesmes (4rmorial de la Recherche de Didier Richier, p. 42, 
n° 148) nomme la mère de Collin AULBERTIN dict de HAUDONVILLER : 
« Barbe des Camoussier » 

Dans un acte de 1586, Marguerite Psaulme, sœur de l'évêque de 
Verdun, est dite veuve de Jean le Cammoussier {Annales de l’Institut 
arch. du Luxembourg ; Arlon, t. XXXIHII, p. 70, note.) | 


{4 Je crois pouvoir rattacher à la famille Lescamoussier le gouver- 
neur de la saline de Salone qui assista à l'enterrement du duc François 
en 1546 et qu'Emond de Brullay (La vie et trespas de deux princes de 
paix, 1547, f. 126 v°) nomme Henry l’Eschamoussier ». C’est l'un des 
plus anciens exemples de l’apostrophe que je me rappelle pour ce nom 
Mais, évidemment. le héraut d'armes écrivain se souciait peu de rap- 
peler l’éty mologie 

L'Inventaire sommaire des Archives départementales de la Meuse 
(t. I, publié en 1875) mentionne, d’après le compte du receveur de 
Kœur pour 1453-1456 : « Frère François l'Escamoussier perçoit sur la 
châtellenie de Keures une rente de mouture comme religieux ct infir- 
mier de l’abbaye de Saint-Mihiel. » — L'orthographe du nom me pa- 
raissant inadmissible pour le xv° siècle, j'en ai demandé la vérifica- 
tion à M. A. Jacob, archiviste actucl de ja Meuse, qui a eu l'obligeance 
de me répondre : 

« Vous ne vous rompiez pas, comme en fait foi le texte suivant : 

« À frère francois lescamouxier, Religieux et enfermicer du monas- 
« terre de labbaye de saint mihl, lequel acause dud. office a acous- 
«tumé pranre chun an sur le moulin de queures au terme des bures 
« x. strs (setiers) moulture. — Compte ey ly avoies paié pour les termes 
« des bures mil iüiij" Iv... strs. » B. 2796, f° 57, v°. 

« Quant à la famille de ce Bénédictin, elle devait être des environs 
de Varennes ; mais je n’ai sur elle que quelques notes sans grande im- 
porlance. » 
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En réalité, la famille de Lescamoussier ou, plus exacte- 
ment, une branche de cette famille, ne s’est établie à 
Sorbey que vers 1566. 

Longtemps j'ai cru que les Lescamoussier de Sorbey, 
portant au croissant surmonté d’une étoile, étaient d’une 
autre famille que les Lescamoussier anoblis en 1521 et 
portant au chevron, etc. Mais, aujourd’hui. je suis persuade 
qu’il s’agit de deux branches d’une mème famille. Gaspard 
Lescamoussier, petit-fils de l’anobli de 1521, fit placer dans 
l’église Saint-Antoine de Bar-le-Duc une épitaphe dont 
Bellot-Herment a publié le texte (1). Gaspard y fournit, 
sur l’origine de sa famille, des renseignements, sinon 
beaucoup plus exacts, du moins très différents de ceux de 
Jeantin ; il donne bien la seigneurie de Sorbey à son aïeul 
Jean IT Lescamoussier ; mais, au lieu de rechercher les 
débuts de sa maison dans la « banquise » de l’Escamuce, 
ou dans la cité de Verdun, il semble vouloir la faire venir 
de Franche-Comté, attribuant à Jean [:r, père de Jean II 
et premier auteur indiqué de la famille, les titres de 
« conseiller du roy d’Espagne et gouverneur de Salins (2) ». 

Chacun sait d’ailleurs que les monuments de cette na- 
ture ne constituent pas des preuves en matières généalo- 
riques et nobiliaires ; les titreset les qualifications, notam- 
ment, y sont souvent amplifiés et même dénaturés, sinon 
tout à fait inventés. Les épitaphes fastueuses qui men- 
tionnent une série d’ancêtres, insistant sur leur illustra- 
tion et l’antiquité de leur noblesse, se rapportent, le plus 
fréquemment, à des familles qui cherchaient précisément à 
se créer une célébrité jusqu'alors absente, et à l’établir sur 
des services et une haute situation ancienne impossibles à 
prouver par titres authentiques. 


(4) Historique de lu ville de Bar-le-Duc, 1863, p. 256-257. 


(21 Gaspard n’aurait-il pas imaginé ce titre de Gouverneur de Salins, 
en s’aidant de celui de Gouverneur de la Saline de Salone, porté par 
Henry l'Eschamoussicr cité dans une note précédente ? 
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Ainsi, l’épitaphe de Gaspard Lescamoussier donne, à ses 
ascendants, des titres et des qualités auxquelsils n’avaient 
aucun droit et qu’ils ne tentèrent nullement de porter. Les 
deux premiers personnages connus de cette famille n'étaient 
pas nobles et n’ont pas cherché, ce semble, à se faire 
passer pour tels ; ils étaient de notables marchands bour- 
geois de Bar-le-Duc. C'est ce que démontrera, je l’espère, 
l’essai généalogique que je me suis attaché à dresser et 
dont je compte étudier prochainement les deux premiers 
degrés. LEON GERMAIN. 


NOTE ADDITIONNELLE. La charte de 815. — La charte de 
Louis le Débonnaire, en l’année 815, que cite Jeantin, est 
évidemment celle, relative à l’abbaye de Gorze, qui forme 
le n° 54 de Sickel {{cta regum et imperatorum karolinorum 
digesta et enarrata: Vienne, 1867, t. 11, p. 100). On en 
trouve le texte, pour ne citer que des auteurs lorrains, 
dans Meurisse (p. 185) et dans Calmet (pr. : {re édit., I, 
298 ; 2e édit., IT, 12%). Mais ce texte paraît avoir été composé 
de la réunion d’au moins deux titres originaux différents ; 
il présente des lacunes évidentes, des défectuosités cer- 
taines et des apparences irréductibles d’altération et d’in- 
terpollations ; la première partie surtout paraît très discu- 
table, et c'est dans cette première partie que se trouve le 
passage auquel Jeantin fait allusion. Sickel (0. c., IT, 305- 
306) a consacré à cette charte une note étendue. 

L'expression dont ïl s’agit esil, non pas in pago, mais 
in fine SCAMMUSE, ce qui est fort différent ; elle est jointe à 
l’énumération de plusieurs autres finages qui semblent 
tous désignés comme faisant partie du Paqgus scarponensis. 
L'identification de ces noms est très difficile ; les localités 
doivent appartenir aux territoires du département de la 
Meurthe ou à celui de la Moselle, mais ces noms semblent 
avoir été négligés, peut-être à dessein, tant par H. Lepage 
que par M. de Bouteiller, les auteurs des dictionnaires 
topographiques de ces deux départements. Cependant ces 
noms ne peuvent avoir élé inventés de toute pièce : il y 
aurail à faire des recherches à leur sujet ; mais elles ne 
sauraient être superficielles et entraîneraient loin. Pour ce 
qui est de Scammuse, je rapprocherais volontiers ce nom, 
a priori, de Scarmensis pagus, qui figure parmiles « formes 
anciennes » dans le Wictionnaire topographique de la 
Meurthe ; l’r a pu s’introduire et remplacer un m dans 
Scammuse, comme il en a été pour le nom de Lescamous- 
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sier qui, mais plutôt au xvue siècle, se rencontre assez 
fréquemment sous la forme Lescarmoussier. Quoi qu’il en 
soit, Scarmensis pagus serait l’un des noms anciens du 
pays de Carme d’après l’article suivant du Dictionnaire 
topographique de la Meurthe, ce qui nous éloigne quelque 
peu des environs de Longuyon : 

@& CARME (Pays de), terr. dép. de la cité de Metz, 
arrosé par le Mad et comprenant une partie du canton 


actuel de Thiaucourt.— Sarminsis pagus, 851... — Scarmen- 
sis, 858... — Pagus scarmis (duquel dépendait le comitatus 
Irenfridi), 895... — Skarmensis pagus, 896... — Ce pagus 


semble n'avoir été qu’un démembrement de la Voivre et 
du Scarponais : Arnaville et Essey sont indiqués comme 
en faisant partie au ix° siècle. » | 

Néanmoins, je tiens à le répéter, la charte porte non x 
pago, mais in fine Scammuse. I ne s'agirait donc pointd’un 
pagus ; c’est un simple finage, faisant partie, selon toute 
apparence, du Pagus scarponensis. 


Depuis que j'ai écrit ce qui précède, a paru (févr. 1899) 
le second fascicule des Hettensia, renfermant le commence- 
ment du Cartulaire de l'abbaye de Gore (1) : on n’y trouve 
encore que les chartes antérieures au milieu du x° siècle. 
Cependant, je crois bien y découvrir la solution de [a ques- 
tion de Scammuse (2). 

D'une part, l’entête de la transcription d’une charte du 
L'r janvier 761 (n° ÿ) porte : DE THIALDI CURTE ET DE Scam- 
his. En réalité le nom de cette dernière localité ne figure 
pas dans la charte, qui concerne des biens situés à Thiau- 
court et ailleurs. Mais lentête susdit prouve évidemment 
qu’il ne faut pas chercher la localité énigmatique bien loin 
de Thiaucourt. 

D'autre part, une charte du 20 juin 776 (n° 24) est l’acte 
de donation, par Leutbrandus, de tout ce qu’il possède in 


(1) Ms. 826 de la Bibliothèque de Metz, publié par M. A. d'Herbo- 
mez. — Il paraît regrettable que l'éditeur n'ait pas confronté ce car- 
tulaire avec les deux autres qui sont connus de la méme abbaye et 
dont l'un est conservé au Grand Séminaire de Nancy. — Le texte est 
donné sans les notes, qui parattront en dernier lieu. 

(2) La charte de 815 est publiée sous le n° 455 : la leçon du mot qui 
nous intéresse est 1n fine SCAMNINSE. 
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pago Scarponinse, in fine Scaninse, vel in ipsa villa Scannis. 
L’entête de la transcription porte: DonaTIo LUTTRANDI DE 
Scamnis, et l'édition du Cartulaire identifie cette localité 
avec Xammes. 

H. Lepage fait la même identification dans le Diet. topogr. 
de la Meurthe: « XAMMEs (pron. Chammes), canton de 
Thiaucourt. In pago Scarponense, in fine Scannuse (1) vel in 
villa Scannis, 776 (cart. de Gorze). — Scannis, in fine Sran- 
nise, S15.... » 

Il me semble donc que l’on ne saurait plus avoir aucun 
doute : Scannis ou Scamnis, Scannuse ou Scammuse, dési- 
gnent certainement le village de Xammes et un finage s’y 
rapportant. De plus, il ÿY a des probabilités à ce que ce 
finage soit la même chose que « le pays de Carme ». — 
Nous voilà bien loin du territoire de Longuyon ! 


—n ee ms me ame one 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 
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Par M. le comte J. Beaupré : Deux sceaux en cire rouge 
de Léopold, duc de Lorraine. — Deux sceaux de tabellio- 
nage et de famille. 

— M. Breton, instituteur en retraite à Dommarie-Eul- 
mont : Différents objets trouvés sur le territoire de Vaudé- 
mont (éperon, fer de cheval, fragment de lame d’épée, deux 
clés, manche de fourchette, et différentes monnaies). 

— M. Nicklès : Bouton de l’époque révolutionnaire. 


—— —— 


mn 
mes 


mn 


Le défaut d'espace nous oblige à renvoyer au prochain 
numéro nos adieux à M. l’abbé Th. Didrit, décédé le 
20 février, et l’expression de nos félicitations à M. Robert 
Parisot, que la Faculté des lettres de Paris vient de recevoir 
Docteur, avec la mention «très honorable » ; ses deux thèses 
se rapportent à l’histoire de Lorraine ; nous y reviendrons. 


d) Cette variante cst sans aoute lirée du cartulaire conservé au 
Grand Séminaire de Nancy. 


————— — 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


— ——— 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21, rue Saint-Dizier (passage du Casino), 
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Procès-verbal de la séance du 10 février 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


M. le Président informe la Société que M. L. Pierson, 
membre perpétuel de la Société, lui a légué, par son testa- 
ment du 43 mai 1888, une somme de cinq mille francs, 
nette de frais. Les membres de la Société déclarent à l’una- 
nimité accepter le dit legs. 

Notre collègue, M. Robert Parisot, vient d’être reçu doc- 
teur ès-lettres par la Faculté de Paris avec la mention 
« très honorable », après la soutenance de deux thèses se 
rapportant à l’histoire de Lorraine. | 

M. le Président fait part du décès de M. Louis Moulin, 
secrétaire de la Société historique et archéologique de 
Château Thierry, 


— #g —— 


Admissions. 


Sont admis comme membres titulaires de la Soctété 
MM. Chapelain, conservateur des forêts en retraite, et le 
docteur Viller, à Toul. 


Présentations. 


M. l’abbé Georges, curé de Villacourt, par MM. Léopold 
Quintard, Albert Quintard, H. Lefebvre; M. le comman- 
dant de La Lance, par MM. L. Quintard, comte de Lan- 
drian, comte de Lamirault ; M. le lieutenant colonel de 
Bellefond, par MM. Léapold Quintard, comte de Landrian, 
Antoine de Metz-Noblat. 


Compte-rendu du Trésorier 


Le Trésorier donne lecture des comptes de la Société 
pour l’exercice 1898. Ces comptes sont renvoyés à la Com- 
mission des finances. M. René Wiener prie ensuite la 
Société de le décharger des fonctions de trésorier, que 
des circonstances indépendantes de sa volonté l’obligent 
à résigner. M. le Président, au nom de la Société, 
exprime à M. Wiener le regret de la décision qu’il prend, 
et le remercie du dévouement avec lequel, pendant seize 
ans, il a bien voulu remplir ces fonctions, souvent si 
absorbantes. 

M. le Président propose M. Knecht comme agent 
comptable de la Société. Adopté. 


Ouvrages offerts à la Sociéte. 


M. Félix Gillon, ancien président du tribunal civil de Bar- 
le-Duc (1799-1870), par M. H. Labourasse, avec préface de 
M. C.-C. Charaux ; Nancy, Crépin-Leblond, 1899, in-8 de 
168 pages, un portrait. 

Les élections et les cahiers du clergé lorrain aux états géné- 
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raux de 1789, par M. l'abbé Jérôme; Nancy, gr. in-8° de 
172 pages. 

Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens (843-993), 
par M. Robert Parisot ; Nancy, 1898, gr. in-8° de XXXI et 
820 pages ; deux cartes. 

De prima domo quæ superioris Lotharingiæ ducatum quasi 
hereditario jure tenuit (959-1033), par le mème; Nancy, 1898, 
gr. in-8° de XX et 158 pages, un tableau généalogique. 

Annuaire de Lorraine, Meurthe-et-Moselle, Meuse et Vosges ; 
Nancy, A. Crépin-Leblond, 1899, fort vol. gr. in-8; cart. 

Charles IV et Mazarin (1643-1671), par M. F. des Robert; 
Nancy et Paris, 1899, in-8°, XVI et 795 pages, un portrait. 

Les périodiques des Sociétés avec lesquelles noussommes 
en relations d'échange. 


Lectures. 


M. le Président donne lecture de la suite du travail de 
M. l'abbé Didrit sur L'église de Sion à travers les siècles ; 
la Société vote l'impression de ce travail dans ses Mémoires 
et nomme pour former la Commission de révision MM. 
Germain, Pfister et Boyé. 

M. Pierre Boyé continue la lecture de son travail sur les 
Hautes Chaumes des Vosges. | 


RAPPORT SUR LES COMPTES DE L’EXERCICE 4898 


présenté au nom de la Commission des finances 
par M. CH. Guyor 


MESSIEURS, 


Votre Commission a examiné, pour la dernière fois, les 
comptes de M. René Wiener, trésorier, et elle renouvelle 
tout d’abord, à l’occasion de son départ, les regrets déjà 
exprimés lors de la dernière séance de la Société. 


SE CEE 


Elle vous doit ensuite les observations d'usage au sujet 
des éléments les plus importants de la gestion financière 
en 1898. 

Nous constatons avec plaisir que le nombre des cotisa- 
tions payées n’est pas inférieur à celui des années précé- 
dentes (278 à 9 fr. et 215 à 5 fr.), sans compter 14 membres 
perpétuels actuellement vivants. Nous espérons que ces 
nombres iront en augmentant dans l'exercice courant, 
d’abord grâce à des admissions nouvelles, ensuite par 
l’effet du procédé de recouvrement que nous avons mis 
pour la première fois en usage en 1899. Le recouvrement 
par la poste joint à la délivrance d’un bon qui permet au 
porteur de prendre ou faire prendre livraison du volume 
des Mémoires, est un système très commode, partout em- 
ployé dans les Sociétés similaires, et qui simplifiera 
sensiblement notre comptabilité, tout en donnant à nos 
membres plus de facilités qu’autrefois. 

Un plus grand nombre d’adhérents abonnés à notre 
Journal, quelques versements de nouveaux membres per- 
pétuels, tels sont, sur ce chapitre, les vœux de votre 
rapporteur. 

On vous a dit comment un déficit assez considérable du 
budget de la Société, causé par l’augmentation des frais du 
Cinquantenaire, qu’il était difficile d'évaluer exactement 
d'avance, a été à peu près comblé grâce à une subvention 
extraordinaire de 400 fr., accordée par le Ministre &e l’Ins- 
truction publique, à titre d'encouragement pour les publi- 
cations de nos Mémoires, notamment pour les travaux de 
M. l’abbé Chatton et de M. l’abbé Didier-Laurent. 

Vous savez, au contraire, que malgré des promesses 
déjà anciennes, nous n’avons encore rien obtenu de l'Etat 
pour les réparations urgentes du Palais ducal. I} faut nous 
habituer à l’idée que le classement au titre de monument 
historique n’entraîne pas pour l'Etat l'obligation d’em- 
pêcher la ruine des monuments classés, et nous devons 
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nous tourner vers la Ville de Nancy, pour réclamer d’elle 
les fonds nécessaires à des travaux qui deviennent de jour 
en jour plus indispensables. 

Mais si les pouvoirs publics semblent se désintéresser 
du Musée lorrain, un de nos membres perpétuels nous a 
donné une preuve éclatante de sa sympathie : M. Louis 
Pierson, récemment décédé à Mirecourt, légue au Musée, 
nette de frais et sans aucune affectation spéciale, une 
somme de cinq mille francs, dont nous entrerons bientôt 
en possession. Depuis le Décret qui nous accorde la recon- 
naissance d’utilité publique, c’est la première fois que 
nous recevons un legs de cette importance, Nous espérons 
que cet exemple ne sera pas perdu pour l'avenir : soit que 
nous voulions augmenter nos publications annuelles, les 
orner de ces illustrations si nécessaires aux travaux 
archéologiques, soit que nous ayons à cœur de profiter 
pour notre Musée de ces occasions fortuites qui se pré- 
sentent assez souvent et dans lesquelles il nous est difficile 
de lutter contre les amateurs et les grandes collections 
parisiennes, il nous est nécessaire d’avoir à notre disposi- 
tion des sommes que ne peuvent nous fournir nos 
ressources ordinaires, et seuls les donataires ou légataires 
qui s'intéressent à notre œuvre sont capables de nous 
créer ce fonds de réserve que nous demanderions en vain 
au budget de l'Etat. | 

Je passerai rapidement sur les divers éléments de 
recettes et de dépenses de la Société et du Musée : il me 
faudrait répéter, à peu de chose près, ce que vous ont dit 
vos rapporteurs pour les exercices précédents. Je me bor- 
‘nerai donc à rappeler que si, pour le Musée, l'absence de 
grosses acquisitions en 1898 laisse à cette partie du budget 
une élasticité suffisante, pour nos publications, au con- 
traire, il importe de ne pas dépasser le chiffre habituel des 
dépenses, quelque désir que nous ayons de grossir le 
volume de nos Mémoires, sous peine de créer un déficit qui 
pourrait être difficile à combler. 
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Il me reste à vous exposer les mesures prises par votre 
Commission pour assurer le service de nos finances, par 
suite de la retraite de M. René Wiener. Aucun membre de 
la Société n’ayant paru disposé à reprendre les fonctions 
de trésorier, telles qu’elles étaient exercées par le précé- 
dent titulaire, il a été décidé que cet emploi resterait 
provisoirement vacant, et que la charge d’agent comptable 
rétribué, qui existait autrefois, serait rétablie. La Com- 
mission a installé en cette qualité M. Julien Knecht, 
demeurant à Nancy, 16, rue de Serre, auquel nos confrères 
pourront désormais s’adresser pour leurs réclamations, et 
qui s’occupera dorénavant du recouvrement des cotisa- 
tions, de l’expédition des volumes et du paiement des 
dépenses, moyennant un traitement à fixer. La Commission 
reste d’ailleurs chargée de contrôler la gestion du comp- 
table; elle a spécialement délégué un de ses membres 
pour l’ordonnancement des dépenses. Nous espérons que 
cette organisation provisoire pourra suffire jusqu’au 
moment où, conformément au règlement, la nomination 
d’un trésorier nous permettra de rentrer dans notre cons- 
titution normale. CH. GUYOT. 
oo 


MÉMOIRES 


CHARTES ANTÉRIEURES AU XIV° SIÈCLE CONSERVÉES A LA 
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE NANCY. 


La Bibliothèque de la ville de Nancy possède un certain 
nombre d'anciennes chartes. Elles lui sont arrivées la plu- 
part isolées, par quelque heureux hasard, sans qu’il soil 
possible aujourd’hui de déterminer à quelle époque elles 
sont entrées dans ce dépôt. Quelques-unes ont été acquises 
en bloc, ainsi une série de chartes de Saint-Dié, de Senones 
et d'Étival. On sait que les archives de ces monastères 
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n'ont pas été versées entièrement en 1790 aux archives dé- 
partementales des Vosges. Une bonne partie est demeurée 
à Saint-Dié où elle a été mise au pillage. Même en 1825 un 
sous-préfet en a fait vendre tout un lot à vil prix ! Des do- 
cuments fort précieux sont ainsi entrés dans le commerce, 
et un bibliophile éclairé, M. Beaupré, acquit de M. Lazare 
Lévy quelques anciennes pièces concernant ces abbayes. Il 
les a cédées en 1843 contre remboursement à la Biblio- 
thèque publique de Nancy. 

Nous voudrions faire connaître aujourd’hui les chartes 
antérieures au x1ve siècle que possède notre Bibliothèque. 
Elles sont au nombre de 23. La plupart d’entre elles sont 
publiées ; mais encore importe-t-il à l'historien de savoir 
où se trouvent les originaux. Ces originaux permettent de 
corriger les fautes des éditions et présentent souvent des 
particularités curieuses. C’est d’après l’un d’eux que nous 
reproduisons le beau sceau du duc Simon Ier. Quelques 
pièces nous paraissent être inédites; nous les publions 
in-ertenso ou nous en donnons une analyse. M. Favier, qui 
nous a signalé ces chartes, a publié précédemment le cata- 
logue des manuscrits de la Bibliothèque ; il a fait paraître 
récemment l'inventaire du Fonds lorrain. Le présent cata- 
logue attirera l’attention sur d’autres richesses de la collec- 
tion municipale, d'ordinaire ignorées. 

Cu. PFISTER. 


No 4. — Fin xe siècle. — Odelric donne à l’abbaye 
de Bouxières une maison et des vignes sur le ban de 
Bouxières. Regnante Octone rege, comitem Raginbaldo, ipsum 
abbatum Odelrico (sic). 

On,51 sur 0m,27. Publié par Dom Calmet, t. I, pr., col. 
381-382. — A corriger dans l'édition : locello beatæ Mariæ 
genitricis Dei. — Le paragraphe de la fin ajouté après 
coup doit se lire : Confirmawi preterea ibidem perpetualiter 
habendam quandam vineam quam supramemoratus Heredo 
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presbiter ante obitum suum, pro salute animæ suæ, sitam in 
medio vinearum sanctæ Mariæ, me assistente et collaudante, 
contulerat. 


N° 2. — 1115-1126. — Simon, duc de Lorraine, d’une 
part, Rambaud, prévôt de Saint-Dié, et lechapitre, d’autre 
part, règlent leurs droits respectifs sur le ban du ducet le 
ban du chapitre dans le Val-de-Galilée. Sans date. 

0m,32 sur 0,28. — Publié : Sommier, Histoire de l'Église 
de nes Lettre M, p. 372. Dom Calmet, t. II, Dés 
col. CCLX. 


Cyrographe. Le mot du cyrographe est : Symon. En outre, 
l’on a dessiné sur le rebord une ligne tortueuse dans l’in- 
térieur de laquelle on lit : Hec est figura serpentis. Très beau 
sceau plaqué de Simon, 0,09 sur 0®,09, admirablement 
conservé et que nous reproduisons. Le duc, couvert de la 
cotte de maille et du haubert, à cheval, la lance en avant et 
soutenant son bouclier : sur ce bouclier, trois fleurons, de 
plus en plus petits. Est-ce l’origine de nos trois alérions ? 
En exergue : + SYMON GRAD + LOTHARINGORVM DVX 
ET MARCHIO {Symon gratia Dei Lotharingorum dux et 
marchio). Ce sceau a été reproduit déjà, mais d’une façon 
défectueuse, d’après notre numéro 5, par Dom Calmet, t. II. 
Cf. ses Remarques sur les sceaur graves : dans l Histoire de 
Lorraine, fol. II. | ) 

41145 est la date de l’avènement du duc Simon, et cette 
charte est sûrement antérieure à la suivante, Rambaud 
ayant précédé comme grand-prévôt Albéric. 


No 3. — 1115-1126. — Ricuin, évêque de Toul, ter- 
mine le différend entre Albert, prévôt, et les chanoines de 
Saint-Dié, d’une part, et Albéric, vicaire de Saint- 
Remimont (1), de l’autre. Albéric doit payer chaque année 
en raison de sa vicairie, à laquelle l’a nommé le prévôt 


(1) Saint-Remimont, Bulgnéville, Neufchâteau, Vosges. 


SCEAU DU DUC SIMON I“* 
(Charte n° 2 du Catalogue. - Grandeur de l'original) 
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Rambaud, 12 deniers au chapitre le jour de Saint-Dié, 
et la possession de la paroïsse de Saint-Remimont reste 
confirmée au chapitre, comme il est contenu dans le pri- 
vilège de l’évêque Pibon. Sans date. 

0,41 sur 0",41. — Publié par J. Favier dans le Bulletin 
historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, 1891, p. 100 (à corriger : Albricum et Albri- 
cus). Le sceau plaqué a disparu. 

La charte est postérieure à la précédente ; 1126 est la 
date dela mort de Ricuin. 


No 4. — 1115-1132. — Le duc Simon l'r veut mettre fin 
aux longues misères que le prévôt Albert et les chanoines 
de Saint-Dié ont souffertes à cause de l’Eglise de Saint-Re- 
mimont. En conséquence, avec l’approbation de sa femme 
Adélaïde et de son fils Mathieu, il renonce à tout droit sur 
cette église, moins un cens de cinq sous. Il renonce aussi 
à ses prétentions sur Coincourt (1), moins le droit de 
vouerie. Sans date. 

0®,58 sur 0,36. — Publié : Sommier, lettre N, p. 376 : 
Dom Calmet, II, pr, col. CCLXV. Très beau sceau plaqué, 
mais moins net que celui du n°2. 

_ La charte doit être antérieure au n° suivant. 


No 5. — "41432. — Le duc Simon, dans une assemblée 
tenue à Thionville, en présence d’Albéron, archevêque de 
Trèves, et des trois évêques Étienne de Metz, Henri de 
Toul, Albéron de Verdun, et de beaucoup de grands, a 
renoncé à toutes ses exactions sur l'Église de Saint-Dié. 
Actum est œutem apud Theodonis villam, anno dominicæ 
incarnationis millesimo centesimo tricesimo secundo, indic- 
lione X®*, in sede apostolica presidente Innocentio papa 
secundo, regnante rege augusto Romanorum fratre nostro 
Lothario. | 


(1) Coincourt, Vic, Château-Salins, Meurthe 
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0®,30 sur 0n,38. — Publié: Martène, Thesaurus novus 
anecdotorum, IV,135 ; Hontheim, Historia Trevirensis diplo- 
matica et pragmatica, I, p. 119 ; Dom Calmet, 2 édition, V, 
pr. col. CLX X XII. Corrigez parmi les souscriptions : Albertus 
de Amerevilla (d'Ammerschwihr, canton de Kaysersberg, 
Alsace). Sceau plaqué du duc Simon analogue à celui du 
n° 2, mais moins net. | 


No 6. — 1173. — Pierre, évêque de Toul, confirme di- 
verses donations faites sur le territoire de Toul, au monas- 
tère de l’Etanche. 


In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Ego Petrus Dei misericordia Leuchorum presul cunctis fidelibus 
Christi tam presentibus quam futuris in perpetuum. Sicut providentia 
Christi concessum est nobis preesse, ita ejus opitulante gratia volumus 
et debemus cunctis æcclesiis, maxime curæ nostræ commissis, prodesse. 
Quod utique tunc facimus, cum unicuique æcclesiæ quod sui juris est 
auctoritate nostra confirmamus. Presentibus itaque litteris nostris 
noticiæ tam presentium quam futurorum manifestamus quod quædam 
matrona Deo devota civitatis Tullensis seculo abrenuntians se et sua 
æcclesiæ sancte Mariæ de Stancno (1) contradidit, quæ necessarium du- 
ximus diligenter subnotare. Contulit itaque predictæ æcclesiæ furnum ad 
Iserele (2) et mansum qui juxta furnum est et sexdecim jujera alodii in 
Jampire et quendam mansum ante Sanctum Amantium (3), volente et 
laudante domino Warnero de Javelons (4) pro filia utique sua quam eidem 
æcclesiæ reddidit. Contulit etiam quandam vineam quæ alodium est 
juxta villam quæ dicitur Barrum et aliam vineam retro montem Barri (5) 
in Corben quam predicta matrona nomine Helvidis adquisivit sumpti- 
bus suis, partim ab æcclesiis civitatis Tullensis, partim a fratribus hos- 


(Hi L'Etanche, commune de Deuxnouds-aux-Bois, Vigneulles, Com- 
mercy, Meuse. Il y avait à l’Etanche un monastère de femme anté- 
ricur à l’abbaye de Prémontrés. Cf. Dumont, Histoire des monastères 
de l’Etanche et de Benoîte-Vau, p. 3. 

(2) La Pérelle, ruisseau qui prend sa source sous le Saint-Michel, et 
se jette dans le ruisseau de Longeau. 

(3) Saint-Amand était l’une des paroisses de Toul. 

(4) Jaillon, Domévre, Toul, Meurthe. 


(5) 11 s'agit ici du mont Bar, auquel un oratoire construit au x° siècle 
a donné plus tard le nom de mont Saint-Michel. 
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pitalis Ierosolimitani, partim ab abbate Clariloci. Quidam etiam urbis 
nosiræ burgensis Walterus nomine cum uxore sua Gondrada predictæ 
æcclesiæ duas suas filias reddidit et duodecim ordines vineæ În Entre- 
vas, quinque censales et septem alodii pro eisdem filiabus contulit. 
Warnerus miles de Javelons predictæ æcclesiæ sancte Mariæ de Slanno 
dedit carratam faeni facti in prato quod fuit domini Fulconis sancti 
Vedasti, retro sanctum Amantium. Hæc omnia auctoritate Patris et Filii 
et Spiritus Sancti et nostra eidem æcclesiæ confirmamus in perpetuum 
possidenda, contradicentes ne aliqua persona super hisomnibus calump- 
niam movere presumat vel ab æcclesia aliquomodo alienare presumat. 
Quod si quis fecerit, nisi resipuerit, in perpetuum anathema sit. Facta 
sunt hæc sub idoneis et legitimis testibus quorum nomina subnotari cura- 
vimus. S. Tecderici archidiaconi et cancellarii. S. Frederici archidia- 
coni. S. Haimonis Albi archidiaconi. S. Widrici abbatis Clariloci. S. 
Lamberti abbatis de Belloprato. S. Stephani advocati. S. Warneri de 
Javel. S. Fulconis de Javelons. S. Walteri de Fruse. S. Gerardi de 
Torvaisel. S. Frederici scutarii. S. Petri de Lavote. Actum est hoc 
anno ab incarnatione Domini M.C.LXXIIT, concurrente VIT, indictione 
VI, epacta III. Data per manum Teoderici cancellarii et archidiaconi, 
anno consecrationis VIII domini Petri Tullensis episcopi. 


0,37 sur 0",26. — Parchemin replié pour le sceau pen- 
dant aujourd’hui disparu. « 


No "7. — 1178. Thierry, élu de Metz et prévôt de 
Saint-Dié, et son chapitre, d’une part, l'Église de Beaupré, 
d'autre part, se soumettent au jugement arbitral des 
abbés de Chaumouzey, de Belchamp, de Riéval, de Salival, 
d’Étival et le prieur de Moyenmoutier, et concluent entre 
eux une association de fraternité. 


In nomince Patris et Filii et Spiritus Sancti. Theodericus Dei gratia 
Metensis electus et ecclesie sancti Deodati prepositus et Walterus 
decanus et ejusdem capituli fratres et concanonici omnibus in Christo 
renatis pacem cum omnibus et sanctimoniam sequi in perpetuum. 
Pulchra quidem inter electos Dei caritatis confederatio sanctam et 
immaculatam Christi coornat et colorat ecclesiam, cum ejusdem eccle- 
sie filii in via peregrinationis sue mutuis sustentati beneficiis in Deum 
proficiunt, et de miseria proficiscuniur in gloriam, de exilio pariter 
revertuntur in patriam, pacis et dilectionis manipulos in mutue frater- 
nitatis vinculo reportantes. Inde cst quod nos, in hac unctione sacra 
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caritatis cum dilectis fratribus Belliprati confederari cupientes, primo 
quidem spiritualis societatis familiaritatem cum ipsis constituimus, ut 
simus ad invicem fratres conscripti et habeamus ad invicem pro ani- 
marum salute orationum suffragia et pro temporalibus negociis debite 
fraternitatis obsequia, et, cum aliquis de canonicis nostris obierit, 
fiat pro anima illius a monachis Belliprati quantum pro monacho suo 
fieri solet. Similiter, cum monachus ïillorum obierit, fiat in ecclesia 
nostra quantum pro canonico nostro constat esse constitutum. Et ne 
qua temporalis commodi materia remaneat que tam sancte societatis 
copulam glutino caritatis conjunctam possit quoquomodo dissolvere, 
benigne remittimus querimonias has quas contra jam dicte domus fra- 
tres hactenus habuimus, scilicet in feodo de Clusentaines {1}, et remitti- 
mus cisdem fratribus omnem decimationem laborum suorum in omnibus 
que habuerint {n parrochiatu de Huillenvilla (2), quamdiu agriculturam 
excrcuerint inillo sub censu duorum solidorum, similiter et omnem 
decimationem laborum suorum et nutrimentorum in omnibus que ha- 
bucrint in parrochiatu de Murinvillari (3) sub censu duodecim denario- 
rum, qui omnes in festo sancti Deodati seu infra octavas ejusdem persol- 
vendi sunt. Enimvero de jamdictis capitulis cum diuturna querimonia 
ventilata fuisset inter nos, tandem communi consensu fratrum utriusque 
capituli pro reformatione pacis arbitros elegimus, Widonem scilicet 
abbatem Chalmosiaci, Hugonem abbatem Bellicampi, Cononem priorem 
Mediimonasterii, Walterum abbatem Regievallis, Hecelinum abbatem 
Salinevallis, Warnerum abbatem Stivagii (4), in quorum judicio seu 
compositione per omnia stare firmiter compromisimus, scripto pariter 
et sigillis hinc et inde nos ipsos in hoc artius alligantes. Ipsi vero media- 
tores, auditis allegationibus utriusque partis et communicato consilio 
cum viris religiosis et inter se, talem diffinitionem irrefragabili determi- 
natione constituerunt sicut prediximus, addentes hoc ut fratres Belliprati 
duas decimationum quintas quas habent aput Murinvillare conferant 
ecclesie nostre in possessionem sempiternam, salva sibi sua decimatione 
per omnia de omnibus que ibi habuerint, sicut jamdictum est, in perpe- 


(1) Clézentaine, Rambervillers, Epinal, Vosges. 
(2) Jolivet (autrefois Huvillers), Lunéville-Sud-Est, Meurthe. 


_ (3) Village détruit près de Rémenoville, c. de Gerbéviller, Lunéville, 
Meurthe. 

(4) Chaumouzey, Epinal, Vosges. — Belchamp, commune de Méhon- 
court, Bayon, Lunéville, Meurthe. — Moyenmoutier, Senones, Saint- 
Dié, Vosges. — Riéval, commune de Ménil-la-Horgne, Void, Commercy, 
Meuse. — Salival, Château-Salins, Lorraine. — Étival, Raon-l'Etape, 
Saint-Dié, Vosges. ; 
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tuum. De quibus quintis si qua querimonia surrexerit contra nos, 
legittimam garentiam nobis portare debebunt contra calumpniantes in 
illas, sicut per supradictos mediatores constitutum est et definitum. 
Hoc modo decisa lite, libenter acquievimus sancte fraternitatis amori, 
ut simus de reliquo fratres in dulcedine dilectionis, habitantes in 
unum, in bonum consentientes ad invicem et id ipsum sapientes in 
Domino, quatinus habeamus obsequio tali cum sanctis et electis Dei 
partem sortis sanctorum in lumine. Ut igitur ista pacis et caritatis 
confederatio rata teneatur el inviolata per evum, presens cyrogra- 
phum fieri decrevimus inter nos, quod factum sigillis utriusque capi- 
tuli confirmamus in nomine Domini in testimonium, quatinus, si 
denuo ceperit oboriri rediviva contentio, tante confirmationis auctori- 
tas totam controversiam deleat et faciat pacem, que firma prorsus et 
indissolubilis perseveret per omnes generationes seculi seculorum. 
Amen. Amen. Hujus actionis testes sunt qui et pacis auctores et media- 
tores fuerunt, abbates scilicet prenominati et abbas Fulcho de Alta Silva 
et abbas Constantinus de Bongart {1}. + S. Theoderici Metensis electi et 
prepositi sancti Deodati. + S. Walteri decani. + S. Mathei archidiaconi 
Tullensis et sancti Deodati canonici. S. Rorici cantoris.  S. Wichardi 
cellerarii. + S. Infridi. + S. Karoli. + S. magistri Helye. + S. magistri 
Albrici. + S. magistri Aynardi canonicorum. 

Actum legittime, publice recitatum, canonice confirmatum in capi- 
tulo sancti Deodati, incarnationis dominice anno M. C. LXXVIII. (Suit 
un monogramme qui est probablement celui de l’abbé de Beaupré.) 


Cyrographe. L'autre moitié du cyrographe se trouve aux | 
Archives de Meurthe-et-Moselle.H. 362. Parchemin, 0,66 
sur 0,26. Sur la marge du parchemin les mots : Deus pacis 
et dilectionis maneat semper vobiscum. Amen. Le parchemin 
est replié ; il devait porter deux sceaux. Il ne reste qu’un 
fragment de celui de l’abbé de Beaupré, S. ABBATIS 
[BELLIPR | ATI, représentant une main tenant une crosse. 


No 8. — 1178. — Herrade, abbesse de Hohenbourg, 
crée le prieuré de Saint-Gorgon qu’elle confie aux Prémon- 
trés d’Étival. Acta sunt hec et approbata coram omni Hohen- 
burgensi ecclesia anno ab incarnatione Domini MCLXX VIIT, 
indictione XI, concurrente VI, epacta nulla. 


(4) Haute-Seille, commune de Cirey, Lunéville, Meurthe ; — Bomgart 
(Baumgarten), abbaye dépendant de Beaupré, près Andlau, Alsace. 
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Om,54 sur 0,46. — Original en mauvais état. Le parche- 
min est collé sur toile. Publié : Peltre, Vie de sainte Odile, 
Appendice. Hugo, Ordinis Præmonstratensis Annales, t. II, 
pr., col. CCXLVITI. Le sceau que signale encore le P. Hugo 
a disparu. 


No 9. —Obernai, 12 octobre 1178. — L'Empereur Frédéric 
approuve la précédente donation. Acta sunt hec anno Domi- 
nice Incarnationis M. C. LXX. VIII., indictione XII. Re. 
gnante domino Friderico Romanorum imperatore gloriosissimo 
anno regni XX. VIL, imperii vero XXV feliciter. Amen. 
Datum apud Ehenheim, IIIT idus octobris. 


0®,46 sur 0,35. — Original collé sur toile ; pas de sceau. 
Publié : Peltre, Appendice ; Hugo, pr., col. CCXLIX. 
Stumpf, n° 4294. Cf. Scheffer-Boichorst dans les Mithei- 
lungen des Institutes für æsterreichische Geschichtsforschung, 
t. IX (1888), p. 212, n. 2. Le diplôme semble avoir été fait 
en double exemplaire, l’un gardé à Étival (c'est celui que 
nous signalons) et l’autre conservé à Hohenbourg et qui se 
trouve actuellement aux archives de Basse-Alsace, série G. 
23. 


N° 10. — Obernai, 12 octobre 1178. — Frédéric, duc d’Al- 
sace, avoué de l'Église de Hohenbourg, approuve la même 
donation. Datum apud Ehenheim, anno dominice incarna- 
tionis M. C. LXX. VIII, indictione XIT, TITI idus octobris. 

0,33 sur 0,34. — Mème observation que plus haut. 
Publié : Peltre, Appendice; Würdtwein, Nova subsidia, X, 
87; Hugo, t. II, pr., col. CCL. Le sceau que mentionne le 
P. Hugo a disparu. 


No 1. — Rome, 22 janvier 1182. — Bulle de Lucius IT 


confirmant la même donation. Datum Laterani per manum 
Alberti sancte Romane ecclesie presbiteri cardinalis et can- 
cellarii, XI kal. febr., indictione XV, incarnationis dominice 
anno M. C. LXXXI, ponthificatus vero domni Lucii papæ III 
anno Î. 
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Om,47 sur 0m,40. — Peltre, Appendice. Würdtwein, Nova 
subsidia, X, 118. Hugo, IL, pr., col. CCLI. Migne, Patrologie 
latine, 201, p. 1098. Jaffé-Læœwenfeld, n° 14573. Pflugk- 
Harttung avait collationné cette bulle à Nancy, Neues 
Archiv., t. VII, p. 108. La bulle de plomb a disparu. 
L’exemplaire de la bibliothèque n’est qu’une copie con- 
temporaine, reproduisant toutes les particularités de l’ori- 
ginal. Pflugk-Harttung l’appelle Or.-Nachbildung. Le vrai 


original se trouve aux archives de la ville de Saint-Dié. 


N° 12. — Scherrwiller, 21 janvier 1183. — L’évêque de 
Strasbourg, Henri, confirme la même donation. Acta sunt 
hec anno ab incarnatione Domini M. C. LXXX. TITI, indic- 
tione I, epactaXX V, concurrente V, regnante domino Friderico 
Romanorum imperatore gloriosissimo, anno regni ejus XXXIT, 
imperü vero XXVIIII. Data in Scherewilre, XIT kal. febr. 
in Deinomine feliciter. Amen. (1). 

0m,52 sur 0®,%# — Publié : Peltre, Appendice ; Hugo, II, 
pr., col CCLIIT. 

(A suivre.) 


PIERRE ARONDEL, DE METZ, CHARPENTIER AU SERVICE DU DUC 
DE LORRAINE, PUIS, EN 1431, MAITRE DES ŒUVRES DU DUC 
DE BOURGOGNE. 


Dans le dernier numéro du Bulletin monumental (1898, 
n° 3) se trouve le commencement d’un important article 
de M. Noël Canat de Chizy, intitulé : Etude sur le service 
des travaux publics et spécialement sur la charge de Maitre 


(4) Nous laissons ensemble les chartes n° 8-12 se rapportant à un 
même sujet, en dérangeant un peu l'ordre chronologique. Sur ces 
chartes, voir notre étude sur le Duché mérovingien d'Alsace et la 
légende de sainte Odile, p. 89. Dans le même fond de la bibliothèque 
de Nancy, l’on trouve la charte de l’abbesse Catherine (1312), augmen- 
tant la prébende des moines d’Etival. Hugo, pr., col. CCLIV. 


des Œuvres en Bourgogne sous les dues de la race de Valois 
(1363-1477). 


«€ En 1431, dit l’auteur (p. 265), Philippe le Bon enleva 
au duc de Lorraine un charpentier de Metz, Pierre Aron- 
del, qui avait la réputation de construire de merveilleuses 
machines ; après lui avoir commandé, pour éprouver son 
habileté, un moulin de forme nouvelle, moulin qui fut 
bientôt construit, et dont le système ingénieux fit l’admi- 
ration des Bourguignons, Philippe lui donna la charge de 
Maitre des Œuvres de charpenterie (1). » 


Le terme de charpentier n'avait pas autrefois l’accep- 
tion restreinte à laquelle il est arrivé de nos jours, où 
Pierre Arondel serait sans doute qualifié d’ingénieur et 
constructeur-mécanicien. 

I y avait habituellement en Bourgogne un Maitre des 
Œuvres de maconnerie, etun Maître des Œuvres de char 
penterie, qui visitait «la charpente et tous les ouvrages en 
bois, même les plus délicats, car la menuiserie est dans 
ses attributions, et nulle part on ne voit de Maîtres des 
Œuvres de lambroisserie. Du reste, à cette époque, on 
traitait de charpentiers des ouvriers qui faisaient unique- 
ment de la menuiserie » (p. 263). 

L'auteur ajoute plus loin (p. 269, note 2) : 


« Pierre Arondel... fut fait Maître des Œuvres de char- 
penterie aux gages fixes de 100 florins du Rhin par an 
(Arch. de la Côte d'Or, compte de Maheu Reymont, 1431). 
Cette somme équivalait croyons-nous, à 175 livres tour- 
nois ; Car, au xv® siècle, le florin du Rhin valait 35 sols 
tournois, soit 1/4 de la livre tournois (M. d’Avenel, Hist. 
économ.). » L. G. 

(23 février 1899.) 


{4} « Arch. de la Côte-d'Or, compte de Mahieu Regnaul, 1431. » 


aus 
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CHRONIQUE 


SOUTENANCE DE THÈSES PAR M. ROBERT PARISOT 
POUR LE DOCTORAT ÉS-LETTRES. 


Tous nos confrères partageront certainement la satis- 
faction que nous avons éprouvée en apprenant le grand 
succès que vient d'obtenir l’un des nôtres. M. Robert 
Parisot, de Nancy, ancien officier, agrégé d'histoire, actuel- 
lement professeur au lycée de Bar-le-Duc, a soutenu, 
devant la Faculté des lettres de Paris deux thèses sur 
l’histoire de Lorraine et a été reçu docteur avec la mention 
« tres honorable », qui se donne rarement. Ajoutons 
que les félicitations des examinateurs se sont adressées 
aussi aux professeurs de la Faculté de Nancy, surtout à 
M. Ch. Pfister, dont M. Parisot reçut les leçons. 

Ces deux thèses de M. Parisot sont reconnues, par les 
plus compétents, pour des ouvrages tout à fait remar- 
quables, fruits d’une science consommée, de recherches 
approfondies et de nombreux voyages d'étude. Elles sont 
même remarquables par leur importance matérielle: la 
thèse française, le Royaume de Lorraine sous les Carolin- 
giens (843-923), forme un volume grand in-8° de XXXI et 
820 pages, très compactes, accompagnées de deux cartes. 
L'autre est intitulée : De prima domo quæ superioris Lotha- 
ringiæ ducatum quasi hereditario jure tenuit (959-1033) ; elle 
forme, dans les mêmes conditions, une forte plaquette de 
XX et 158 pages, plus un grand tableau généalogique. 
Le tout fait honneur aux presses nancéiennes de la maison 
Berger-Levrault. 

Nous ne pouvons, on doit le comprendre, songer à ana- 
lyser ici ces ouvrages considérables, dont la lecture sé- 
rieuse exige d’ailleurs un temps assez prolongé ; les revues 
françaises et allemandes qui se rapportent aux travaux 
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historiques en rendront assurément compte (1). Disons 
seulement que la grande originalité, le haut mérite du 
travail de M. Parisot, c’est le point de vue absolument [or- 
rain auquel il a considéré les faits. Les historiens, tant 
d’un côté du Rhin que de l’autre, ont généralement, jus- 
qu’à présent, regardé notre province comme une région 
devant être forcément disputée entre la France et la Ger- 
manie ; ils ont méconnuses droits à l’existence et les té- 
moignages de sa vitalité. M. Parisot proteste avec raison 
contre cette opinion, trop soumise aux préoccupations 
actuelles et peu conforme à l’état ancien des choses. Il a su 
se placer sur un terrain franchement lorrain pour étudier 
le passé et apprécier les évènements, en se dégageant com- 
plètement des préjugés modernes. 

Les deux périodes auxquelles s’est attaché M. Parisot 
sont des plus confuses et difficiles de notre histoire ; et, à 
vrai dire, elles n’avaient jamais été étudiées spécialement 
comme elles en étaient dignes. Voilà donc deux lacunes 
importantes de nos annales qui sont comblées. L'histoire 
du royaume d’Austrasie a été traitée par A. Digot; cha- 
cun connaît aussi son histoire du duché héréditaire de 
Lorraine, dont plusieurs parties seraient aujourd’hui à 
corriger et à modifier. Il nous manque encore l’histoire 
de la Lorraine au temps des premiers ducs bénéficiaires. 
Nous espérons que M. Parisot s’en occupera un jour, re- 
liant ainsi ses deux ouvrages par la période comprise entre 
923 et 959. Mais, en attendant, nous comptons qu’il 
donnera au public une édition française de sa thèse latine, 
dont il aura lieu, sans doute, de développer davantage 
quelques passages. 

Toutes nos félicitations à notre savant et dévoué confrère. 

L. G. | 


(1) Nous croyons savoir que M. Pfister en rendra compte prochaine- 
ment dans les Annales de l’Est et dans la Revue crilique. 


NECROLOGIE 


M. L’ABBÉ TH. DIDRIT 


Notre confrère, M. l’abbé Théophile Didrit, dont vn im- 
portant travail sur Sion a été lu à nos dernières séances, 
est décédé, âgé de soixante-sept ans, le 20 février dernier. 
Nous disons un adieu ému à ce digne ecclésiastique nan- 
céien (1), ancien curé de Houdemont, que sa mauvaise 
santé avait forcé d'interrompre prématurément sa carrière 
active et qui, admis parmi les prêtres retraités de Bon- 
Secours (2), consacrait ses loisirs à des recherches d’his- 
toire religieuse lorraine. Il s’attacha avec amour à étudier 
les annales du pèlerinage antique et vraiment national de 
Notre-Dame de Sion. En 1894, il publia sur ce sujet une 
brochure où, malgré des hésitations et de trop longues 
démonstrations, qui témoignent d’une expérience insuffi- 
sante, il fit connaitre des faits nouveaux, corrigea quelques 
erreurs et, pour la première fois dans un ouvrage destiné 
au public, proclama certaines constatations scientifiques. 
Puis, son examen de l’épine de la sainte Couronne, con- 
servée dans cette église, le conduisit à des investigations 
intéressantes sur toutes les reliques analogues apportées 
dans notre province. — Avant de mourir, il a appris 
que la Société d'Archéologie avait accueilli son récent 
travail, qu'il jugeait bien sans doute devoir être le der- 
nier. Ce fut pour lui certainement une joie ; et peut-être 
a-t-il répété pieusement les paroles du vieillard Siméon : 
Nunc dimittis servum tuum, Domine, in pace. 

(22 février 1899.) L. G. 


4) Le défunt naquit à Saint-Firmin; mais il vint très jeunc à Nancy, 
et fit ses études au lycée, où son père avait un emploi. Ordonné prêtre 
en 1861, il fut vicaire à Toul, puis en 1863 curé de Malleloy, précep- 
teur de 1879 à 1882, et ensuite curé de Houdemont jusqu'en 1893. 

"(21 Sur les titres de ses ouvrages, M. Didrit est qualifié « Membre de 
la collégiale de Bon-Secours »: nous ne saurions souscrire à cette 
inexacte désignation de collégiule. 
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M. L’ABBÉ F.-0. MATHIEU 


Nous venons d'apprendre avec beaucoup de regret la 
mort ge M. l’abbé F. 0. Mathieu, arrivée le 2 mars. Né à 
Ville-au-Val en 1840, ordonné en 1864, le défunt débuta 
comme vicaire à Flavigny-sur-Moselle et devint curé de 
Clérey, mais pour quelques mois seulement ; il fut ensuite 
professeur au Petit Séminaire de Pont à-Mousson, où il 
resta six années ; puis, il fut nommé curé de Saïinte-Gene- 
viève ; après avoir administré pendant vingt-cinq ans cette 
paroisse, il demeura, comme prêtre retraité, dans la même 
localité, où des obsèques solennelles viennent de lui être 
faites. La Semaine religieuse (n° du 11 mars, p. 224-228) a 
rendu hommage aux éminentes qualités de ce prêtre. Nous 
devons ajouter qu’il s’intéressait beaucoup aux recherches 
historiques locales. M. l'abbé Mathieu n’a, croyons-nous, 
donné à nos publications que des Recherches sur Scarponne, 
imprimées dans nos Hémoires de 1886. Maïs il continuait à 
poursuivre ses études et à collaborer, soit par des conseils, 
soit par des investigations topographiques, aux travaux 
d'autres personnes. C’est un confrère zélé et très sympa- 


thique que nous perdons en lui. 


L. G. 
({1 mars 1899.) 
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Robert Parisot. — I. Le Royaume de Lorraine sous les Carolingiens 
(845-925;. Paris, Alphonse Picard et fils, 1899 ; 4 volume grand in-8° 
de XXXII-820 pp., avec deux cartes. — II. De prima domo quæ Supe- 
rioris Lotharingiæ ducatum quasi hereditario jure tenuit [959- 
1035). Nanceiïi, Berger-Levrault et soc., MDCCCXCVIIT ; 1 vol. grand 
in-8° de XX-158 pp. 


Dans le court espace dont nous disposons ici, nous ne 
saurions donner une analvse — si succincte fût-elle — de 


ces deux beaux livres qui ont valu à notre confrère, 
M. Robert Parisot, le brillant et légitime succès men- 
tionné d’autre part. Qu’il nous suffise de laisser entrevoir 
combien ces œuvres de haute érudition s'imposent à l’at- 
tention des lotharingistes. 

Les territoires francs, destinés à porter plus tard le 
nom de Lorraine, formaient le centre de l’empire caro- 
lingien avant que le traité conclu à Verdun, en 8435, entre 
Lothaire Ier, Louis le Germanique et Charles le Chauve, 
consacrât, en même temps que la dissolution de cet 
empire, le morcellement de la Francia et la fin de la 
nation franque. A Lothaire échut, entre autres, l’ancienne 
Austrasie mérovingienne. Son second fils et homonyme 
reçut, à son tour, ce territoire, auquel il donna son nom. 
Ce sont les vicissitudes de cette partie des Etats de 
Lothaire Ier, arrosée par le Rhin, la Moselle, la Meuse et 
l’Escaut, que nous expose M. Parisot. 

A la mort de Lothaire II, la désagrégation de l’ancien 
et majestueux ensemble se continue. Les oncles de 
Lothaire se disputent sa succession et, finalement, Loui 
le Germanique oblige son frère à consentir au partage 
(traité de Meerssen, 870). L'unité de la Lorraine est cepen- 
dant reconstituée par Louis le seune. Sous son frère et 
héritier, Charles le Gros, porteur de quatre couronnes, ce 
royaume est tout entier incorporé à l’Allemagne. Mais la 
faiblesse et l'incapacité de Charles provoquent sa dépo- 
sition ; et de nouveau l’empire se disloque. La Lorraine 
n’en reste pas moins unie à l’Allemagne. Elle se soumet 
au roi que celle-ci s'était donné, à Arnulf, neveu du 
prince détrôné. Ce n’était plus ainsi qu’une province fron- 
tière quand, Arnulf restaurant le royaume de Lorraine en 
faveur de son bâtard Zwentibold, une nouvelle ère d’indé- 
pendance s’annonça pour le pays. Mais ces jours meil- 
eurs n'eurent pas de lendemain. Voici que les violences 
de Zwentibold lui aliènent les grands laïcs et les évêques. 


— 10 — 


La couronne est offerte au fils légitime d’Arnulf, Louis 
l'Enfant, qui vient de succéder à son père sur le trône 
d'Allemagne ; quelques mois plus tard Zwentibold périt 
dans un combat contre des seigneurs lorrains. 

La Lorraine a cessé de former un Etat à part, mais elle 
a encore la situation d’un royaume autonome. Librement, 
en 900, les Lorrains avaient reconnu Louis l'Enfant ; libre- 
ment, en 9,11, à la mort de ce prince, dernier. descendant 
de Louis le Germanique, ils se donneront à Charles le 
Simple, déjà roi de France et seul représentant à cette 
époque de la dynastie carolingienne. La Lorraine ne fut 
pas plus, sous le premier, une simple province allemande, 
que, sous le second, elle ne dépendit de la France. A l’Alle- 
magne d’abord, à la France ensuite, elle se trouva unie 
comme le sont aujourd’hui la Hongrie à l’Autriche, la 
Norvège à la Suède. 

Pourquoi fallut-il que les révoltes de Giselbert ébran- 
lassent le pays ? Vaincu à Soissons, Charles est fait pri- 
sonnier par Héribert de Vermandois (923). Les Lorrains 
se partagent entre Raoul et Henri l’Oiseleur, pour se sou- 
mettre ensuite à ce dernier. Mais, au sein des divisions, 
ils ont perdu leur indépendance ; et c’est à peine si, 
pour quelques années, ils sauvegarderont leur autonomie. 

Le morcellement auquel nous venons d'assister s’est 
poursuivi. Désormais la Francia de Lothaire Ie" est 
divisée en deux duchés, ceux de Basse et de Haute-Lor- 
raine — notre Lorraine moderne. Dans son second travail, 
l’auteur s'occupe des ducs de Haute-Lorraine de là maison 
de Bar. À la mort du dernier d’entre eux, Frédéric {1 (1033), 
le gouvernement de cette province fut confié par Conrad IT 
à Gozelon le Grand qui avait déjà celui de la Basse-Lor- 
raine. Rapprochement éphémère. Bientôt les deux duchés 
recommenceront à vivre chacun d’une existence propre. 
En 1048, enfin, Gérard d'Alsace recevra, comme on sait, 
de l’empereur Henri If, la Haute-Lorraine. La dynastie 
de nos ducs est fondée, qui régnera sur nous jusqu’en 1737. 
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Ce qui est digne de remarque et d’éloges dans l’œuvre 
de M. Parisot, c’est, malgré la masse des matériaux et 
la minutieuse précision des détails, l'ampleur des vues 
et l’impartialité des jugements. Les auteurs, tant français 
qu'allemands, n'avaient guère jusqu'ici échappé à une 
commune tendance: prouver, selon leur nationalité, que 
la rive gauche du Rhin devait appartenir à leur pays. 
M. Parisot a su secouer des préoccupations que les mal- 
heureux événements de 1870-1871 avaient accentuées, et 
s'affranchir des préjugés du jour. Il s’est fait une règle 
constante d'oublier le sort actuel de l’ancien royaume de 
Lothaire IT comme les destinées que ce pays avait suivies 
depuis le xi° siècle. C’est uniquement dans les années 
antérieures au traité de Verdun que l'historien s’est cru 
autorisé à prendre ses points de comparaison. 

Dès lors il ne net que mieux en relief ce que le présent 
et un passé plus récent faisaient méconnaitre : le rôle et la 
situation de la Lorraine à l'heure la plus glorieuse. Sortie 
de l’Austrasie, Elat indépendant durant la période méro- 
vingienne, la Lorraine a été vraiment le cœur de l’empire 
fondé par la dynastie carolingieune, et, même après le 
traité de Verdun, elle a formé mieux qu’un royaume sim- 
plement autonome. Sur les sommets austères où M. Parisot 
s’est à dessein isolé, il lui a été loisible d'aborder en toute 
sérénité la philosophie de l’histoire. Cette indépendance 
de jadis, la Lorraine était-elle fatalement condamnée à 
la perdre ? L'auteur ne le pense pas, quelle que délicate 
qu'eût été sa situation entre deux Etats plus puissants 
qu'elle. Tout s’acharna à la lui ravir. Un concours in- 
croyable de circonstances lui fut contraire. Une véritable 
fatalité pesa sur elle. C’est ainsi que, terre infortunée, 
théâtre de nombreux et sauglants conflits où s’épuiserent 
les forces des deux nations rivales, placée entre lenclume 
et le marteau, la Lorraine ne devait plus avoir pour se 
consoler, comme le dit en terminant M. Parisot, « que le 
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souvenir de l’époque glorieuse, mais lointaine, des Charles 
et des Pépins, où ses enfants avaient tenu cette enclume 
et ce marteau dans leurs fortes mains ». 


Pierre BOYÉ. 
EE mm —— 


DONS AU MUSÉE LORRAIN 

Par Mme Ve Courtois, en souvenir de son mari, M. Victor 
Courtois, avocat : 

Plat à barbe à ornementation rocaille en relief, fleurs 
polychromées ; à cette pièce importante se trouvait joint un 
blaireau avec monture en ivoire; ces deux objets pro- 
viennent du service personnel du roi Stanislas. 

Six assiettes, même genre de décors ; une tasse à café en 
porcelaine, avec sa soucoupe (l:' Empire), décor à sujets 
Or. 

Lettre de faire-part pour le service funèbre du roi de 
Pologne, duc de Lorraine et de Bar (encadrée). 

Missel du diocèse de Toul, in-f°, 1750. 

— Mine Ja baronne Saladin : Dédicace d’un arbre généa- 
logique de la famille de Lenoncourt (parchemin). 

— M. Authelin, d’'Agincourt: Pointe de flèche en silex, 
trouvée dans cette commune. 

— M. Charles Collin, Directeur du service des mines à 
Marbache : Différents objets en fer, trouvés aux environs 
du vieux château de Custines, consistant en fer de lance, 
poignard, carreau d’arbalète,.éperons, fer de cheval, 
boucle, marteau et différentes pièces indéterminées. 

— Mile Elsa de Waldstein : Vase en terre, à large panse 
et anse, trouvé près de Trèves. | 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21, rue Saint Dizier (passage du Casino). 
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Procès-verbal de la séance du 10 mars 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


M. le Dr Viller, à Toul, remercie de son admission 
comme membre titulaire. 

M. le Président fait part du décès de M. l'abbé Didrit, 
membre titulaire. 


Admissions. 


MM. l'abbé Georges, le commandant de La Lance, le 
lieutenant-colonel de Bellefond sont admis comme mem- 
bres titulaires. 


‘Présentations. 


MM. soseph Ména, avocat à la Cour, présenté par 
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MM. Georges Goury, L. Germain, P. Collesson ; Brockhaus, 
libraire, par M. L. Quintard, L. Wiener, L. Germain. 


Rapport sur les comptes de l'exsrcice 1898. 


M. Ch. Guyot présente, au nom de la Commission des 
comptes, le rapport sur les comptes de l’exercice 1898. 


Ouvrages offerts à la Societé. 


Trois solennités archéologiques, par M. le comte de Ma sy; 
Tours, 1898, in-8°, 43 p. 

Sept cloches anciennes des Cotes-du-Nord, par M. Léon 
Germain ; Caen, 1899, in-8°, 16 p. 

Carnet de Bal de l'Alliance française, Nancy, 1899, 
dessin de Gruber, phototypie A. Bergeret. 


Lectures. 


M. P. Boyé continue la lecture de son travail sur les 
Hautes Chaumes des Vosges. 
oo 


MÉMOIRES 


CHARTES ANTÉRIEURES AU XIV SIÈCLE CONSERVÉES A LA 
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE DE NANCY. 


(Suite.) 


No 13. - 17 septembre 1180. — Pierre, évêque de Toul, 
confirme à l’abbaye de Riéval (1) la possession de ses 
propriétés. 


In nomine sancte et individue Trinitatis, Patris et Filii et Spiritus 
Sancti. Ego Petrus Dei gratia Leuchorum episcopus universis in Christo 


(1) Voir plus haut, p. 60, n° 4. Sur l’histoire du monastère prémontré 
de Riéval, consulter Dumont, Histoire des fiefs et des principaux vil- 
lages de la seigneurie de Commercy, t. II, p. 413 et suiv. 
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fidelibus in perpetuum. Quoniam mutabilitati subjacet omnis caro, et 
quicquid a mortalibus geritur aut maliciose negatur, aut, interjecta 
oblivionis nebula, a memoria hominum äbsconditur, nobis incumbit 
tam presentium quam futurorum noticie bene ac provide disposita 
scripto commendare. Hinc est quod presenti cartæ ea que domus Regis- 
vallis tam in elemosinis quam ceteris quolibet modo juste ac legitime 
acquisitis possidet inserere curavimus. Locum scilicet in quo predicta 
abbatia fundata est, a capitulo sancti Stephani ecclesie Tullensis 
Symoni (1) abbati et fratribus ibidem Deo servientibus sub censu cerei 
sex denariorum Tullensium (in As)sumptione beate Marie eidem 
ecclesie beati Stephani annuatim persolvendi, cum Corniaca (2) villa et 
appendiciis et redditibus suis sub censu XL solidorum Tullensium sicut 
ab eadem ecclesia dispositum est, singulis annis persolvendorum 
colla{(tum) in perpetuum. — Locum etiam grangie in Weuria (3) site (a), 
ab eodem capitulo sancti Stephani et venerabili matrona, Hawyde vide- 
licet de Asperomonte (4), collaudantibus et cooperantibus filiis ejus 
Goberto, Terrico, Joffrido et Leucarde de Wumbplronia] (b) et Petro 
de Brusseio (5), patre domini Petri et Symonis, cum usuario tocius 
commundis alodii tam in silvis succidendis, usibus corum ad materiam 
et ignem necessariis, et usque ad terminos proprii metis assignatos 
extirpandis quam in pasturis omnimodis animalium usibus profuturis, 
omni exactione et justicia dominorum et ministerialium penitus 
remota, predictis fratribus concessum {c) et donatum. Si autem pre- 
dicte ecclesie fratres incolis ejusdem bamni aliquod dampnum intu- 
lerint, ab omni exactione et satisfactione liberi dampnum res- 
tituent. — Predictis siquidem adnectendum censuimus alodium quod 
dicitur Rumuncurt (6), a predicta domina Hawide et filiis ejus jam dicte 
ecclesie concessum. — Grangiam quoque que Garini quercetum (7) 
dicitur, a capitulo sancti Mansueti (8) sub censu X‘e" resalium frumenti 


(4) L'abbé Simon est probablement l'abbé de la fondation. Il n'est 
pas cité par Dumont. 

(2) Corniéville, Commercy, Meuse. 

(3) La Woëvre, ferme ruinée, commune de Corniéville. 

(*) Apremont, Saint-Mihiel, Commercy. — Ces détails généalogiques 
sur la famille d’Apremont sont très importants. Cf. Dumont, Les ruines 
de la Meuse, III, p. 15. 

(5) Broussey-en-Woëvre, Saint-Mihiel, Commercy. 

(6) Remoncourt, Blâmont, Lunéville, Meurthe. 

(7) Varinchanot, ferme, commune de Hamonville, Domêvre-en-Haye, 
Meurthe. 

(8) L'abbaye Saint-Mansuy de Toul. 
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singulis annis persolvendorum prefate ecclesie fratribus datam et 
scripto ejusdem capituli sancti Mausueti in perpetuum confirmatam. — 
- Locum preterea in banno de Johei (1) in quo grangia edifficata est a 
militibus de Asperomonte Rodulpho et filiis ejus Heberto, Regnero, 
Hugone, Philipo, et Johanne de Medio Castro (2) et filiis ejus Garino, 
Heberto, Anulpho cum usuario totius banni in silvis communibus, in 
lapidibus, in pasturis, omni exactione et justicia dominorum et minis- 
terialium funtibus excepta, dampno tamen cuicumque illato sine 
satisfactione restitucndo, prenominatis fratribus concessum, carta et 
sigillo domni Goberti de Asperomonte a quo feodus dirivatur con- 
firmatum. — Ortum ctiam Beraudi in territorio de Aunoy (3) in quo 
molendinum a fundamentis prelibati fratres construxerunt, ab heredibus 
eundem possidentibus, laudante et cooperante Stephania (4) venerabili 
commitissa de Commarceio et filio ejus Symone sicut in ejusdem 
commitisse carta quam apud se habent (d) continetur, sepedicte ecclesie 
collatum in perpetuum. — Molendinum quod dicitur Vilers (5), a pos- 
sessoribus, laude et assensu domini Theoderici de Romunt (6) Alber- 
tique filii ejus et Goberti de Asperomonte, cum usuario in silvis et 
pasturis supranominate ville, scilicet Aunoy, cum iis (e) que acquisierint 
et acquirere poterint(/}),jam dictis fratribus impensum. — Mediam par- 
tem molendini quod dicitur Funtenesin banno de Buncurt (7) siti quam 
Alexander miles de Asperomonte cum Xtem" solidis de portione sua, lau- 
dantibus et assentientibus fratribus suis Widrico, Ulrico, Herberto, 
Wilelmo, et Widone, fratre castellani Barri (8) a quo in feodum tenet, 
pro remedio anime sue eisdem fratribus in perpetuum contulit. — Cete- 
rum premissis adjiciendum (g) judicavimus quod prefati fratres in 
alodio de Trundles (9) portionem monachorum Gorziensium sub 


(1) Jouy-devant-Dombasle, Clermont-en-Argonne, Verdun, Meuse. 

(2) Moyen, Gerbéviller, Lunéville, Meurthe. 

(3) Aulnois-sous-Vertuzey, Commercy. 

(4) Etiennette de Bar. Notons qu'elle avait un fils du nom de Simon. 
On donne d'ordinaire comme son successeur dans le comté de Com- 
mercy son gendre, Simon de Broyes. Dumont, Histoire de Commercy, 
I, 25. 

(5) Villers, écart de la commune d’Aulnois-sous-Vertuzey. 

(6) Romont, Rambervillers, Epinal, Vosges. Le même personnage 
dans une charte du duc Mathieu I°' de 4158 : Documents sur le prieuré 
Notre-Dame de Nancy, n°3. 

(7) Boncourt, Commercy. 

(8) Bar-le-Duc. 

(9) Trondes, Toul-N ord, Meurthe. 
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censu V solidorum Tullensium monachis apud Asperummontem ma- 
nentibus (1) in Pascha persolvendorum usuariumque tocius ipsius 
alodii in silvis et pasturis ab ejusdem ville dominis, sicut in carta 
eorum continetur, cum acquisitis et acquirendis in perpetuum cum 
omni integritate possident. — Usuarium quoque tocius banni de 
Brurcio (2) in pasturis omnibus animalium generibus profuturis 
locumque grangie que dicitur sancti Martini fons in ejusdem ville banno 
constructe, a domino Widone de Jonvilla (3) et uxore et heredibus 
ejus sub censu IX denariorum et oboli Tullensis monete ministerialibus 
predicte ville in festo beati Martini annuatim persolvendorum supra- 
dictis fratribus concessum et donatum. — Sedem etiam in banno de 
Scripulis (4) in qua predicti fratres molendinum construxerunt a 
Herberto homine meo cum omnibus que possidet eisdem datam, a me 
vero cum libero aque cursu a molendino domni Hugonis decani sancti 
Gengulphi usque ad molendinum Friderici concessum et confirmatum, 
cum vineis (})in banno Masnili (5) acquisitis et acquirendis et domo in 
vico S. Aniani a Petro filio Alardi et coheredibus ejus supranominate 
ecclesie in perpetuum collata, a predecessore mco pic memorie 
Henrico (6) et capitulo sancti Stephani sub censu V denariorum Tullen- 
sium eidem ecclesie beati Stephani singulis annis persolvendorum, 
cum vineis pratis, campis (4), acquisitis et acquirendis in perpetuum 
possidendis, concessa et confirmata. Ne ergo de prenotatis aliqua 
in posterum prenominate ecclesie fratribus perturbationis occasio 
emergat, sigilli nostri impressione munientes, sub anathematis inter- 
minatione sancimus testesque idoneos de quorum [visu] et auditu 
nulla dubitatio possit haberi subscriberc curavimus. Testes Warnerus 
abbas Estivagiensis (7). Fridericus decanus et archidiaconus. Teir- 
ricus (7) cancellarius et archidiaconus. Albericus  archidiaconus. 
Hemmo (k) archidiaconus. Hugo decanus sancti Gengulphi [lacune] ({). 
Hugo cantor sancti Gengulphi. Helyas clericus. Letardus miles de 


(1) Un seigneur d’Apremont avait fondé dans le val sous Apremont 
un prieuré qui fut soumis aux moines de Gorze. Dumont, Les ruines 
de la Meuse, III, p. 12. 

(2) Bruley, canton de Toul-Nord. Sur ce territoire, une ancienne 
métairie, Saint-Martinfontaine. 

(3) Les seigneurs de Joinville possédaient Bruley. 

(4) Ecrouves-et-Grand-Ménil, Toui-Nord. 

(5) Grand-Ménil, partie de la commune d’Ecrouves. 


(6) Henri de Lorraine, fils du duc Thierry I‘, évêque de Toul de 
4125 à 1165. 


(7) Etival, Saint-Dié, Vosges. 
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Tasei (1). Udo miles de Berbes (2) et frater ejus Teirricus. Stephanus 
advocatus Tullensis. Data per manum Teirrici cancellarii anno ab 
incarnatione [Domini M] C. LXXX, epacta III, concurrente secunda, 
indictione XIII, luna XXIIII, XV Kal. octobris (3). 


(a) Ici le cartulaire ajoute : cum suis pertinentiis de cujus cultibus 
nulla decima datur, quia novalia sunt. Ces mots ont été introduits 
après coup. 

(b) Il y a un trou sous la charte. Nous complétons d’après le cartu- 
laire. 

(c) Codex : Concessam. 

(d) Cartulaire : habuit. 

(e) Cartulaire : hits. 

(f} Cartulaire: acquisierunt, polerunt. 

(g) Codex : addiciciendum. 

(h) Ici le Cartulaire ajoute: pratas, campis et rebus aliis in banno de 
Scropulis et Masnili. 

(t) Le cartulaire ajoute : et rebus aliis. 

(j) Cartulaire: Therricus. 

(k) Cartulaire: Haimo. 

({) Le Cartulaire ne comble pas la lacune. 


0,48 sur 0,50. : Parchemin avec quelques trous. Repli 
pour le sceau. On trouve une copie de cette charte dans le 
cartulaire de Riéval (xnre siècle) aux archives départemen- 
tales de la Meurthe, B. 477, folio VIII verso. Nous indi- 
quons en note les variantes. On it dans le cartulaire 
le texte de quelques chartes citées par l’évêque Pierre. 


No 14. — 1182. --- Bertram, évêque de Metz, confirme 
à Létald cinq salines à Vic, jadis cédées à l’église de Saint- 
Euchaire, ensuite vendues à Erneston, citoyen de Trèves, 
et venues par héritage au dit Létald. 


In nomine sancte et individue Trinitatis Bertrammus Dei gratia Met- 
tensis episcopus Letaldo ejusque heredibus in perpetuum. Bonæ me- 
moriæ predecessores nostros in his nimirum pleniori devotione imitari 


(1) Thézey-Saint-Martin, Nomeny, Nancy, Meurthe, 
(2, Barbas, Blämont, Lunéville, Meurthe. 


(3) L'année dominicale 1180 correspond à l’indiction 13 et au concur- 
rent 2; mais l’épacte 3 répond à l’année 1181. 


tenemur, in quibus ipsi nichil contrarium jusliciæ, nichil rationi ad- 
versum statuisse noscuntur. Proinde venerabilium patrum domini Ste- 
phani et domini Friderici (1) predecessorum nostrorum inherentes 
vestigiis, et statuta eorum servanda potius quam aliquatenus revo- 
canda arbitrantes, septem sedes patinarum quas ecclesia sancti Eu- 
charii (2) diebus retroactis apud Vicum (3) possedisse et quas proces- 
su temporis Ernestoni civi Treverensi per manum pie recordationis 
domni Hyllini (4) archiepiscopi, communicato capituli loci illius consi- 
lio pariter et consensu, vendidisse cognoscitur, diebus nostris ad te, di- 
lecte in Christo fili Letalde, jure hereditario devolutas tibi tuisque in 
perpetuum heredibus confirmamus, ea libertate possidendas quam me- 
moratæ æcclesiæ sancti Eucharii a domno Stephano predecessore nostro 
collatam fuisse ipsius declarat privilegium et quam ad Ernestonem 
acquisitione justa cum predictis sedibus descendisse domni archi- 
episcopi litteræ manifestant, ita videlicet ut nullas pro eis exactiones 
tu aut successores tui aliquando solvere cogamini, sed &b hujusmodi 
gravaminibus ceterisque quibuslibet injuriis liberæ vobis omni evo 
permaneant. Hec igitur «a prefatis patribus rationabiliter gesta et a 
nobis approbata ut nulla postmodum inconstantia vacillent, nulla levi- 
tate rescindantur, sygilli nostri impressione corroborari fecimus et 
subscriptione testium contra malignantium insidias communiri, nostra 
insuper auctoritate statuentes quod. si quis forte tempore aliquo tociens 
dictam libertatem infringere vobis attemptaverit, donec condigne resi- 
puerit, a communionefidelium maneat segregatus. Testes Hugo Metten- 
sis primicerius. Gerardus decanus. Odo major archidiaconus. Gerardus 
de Aleseyo presbiter canonicus. Willelmus de Ultra Saliam canonicus. 
Hagueno canonicus et custos sancti Salvatoris. Eustachius capellanus 
episcopi. Henricus de Porta Salie et alii quam plures. Acta sunt hæc 
anno ab incarnatione Domini M. C. LXXXII, anno pontificatus nostri 
tercio. 


0,30 sur 0,22. Parchemin. Repli pour le sceau. 


N°15. — 22 juillet 1215. — Image, abbesse de Sainte- 
Glossinde, et tout le couvent approuvent la transaction sur- 


(1) Étienne de Bar, évêque de Metz, 1120-1163 suit Thierry III de 
Bar) ; Frédéric de Pluyose, 1172-1178 (suit Thierry IV); Bertram, 
1180-1212. 

(2) Saint-Euchaire, église de Metz. 

(3) Vic, Château-Salins, Meurthe, 

(4) Hillin, archevèque de Trèves, 1152-1169. 
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venue entre l’abbé de Sainte-Marie-aux-Bois et Vincent, 
dit Ami-de-Dieu, curé de Pagny, au sujet des dimes des 
vignes que le dit abbé possédait à Pagny. L’abbesse 
donne son assentiment parce que le patronat de l’église 
de Pagny dépendait d'elle. 


Imago (1) Deo misericorditer sustinente abbatissa totusque conven- 
tus sancte Glodesindis Metensis universis presentem paginam inspec- 
turis fidem subsequentibus adhibere. Cum res gesta mandatur litteris, 
universe calumpnie prevenitur materia, ne prestetur litis occasio succes- 
sori. Innotescat ergo presentibus et sciant posteri quod, cum inter ab- 
batem sancte Marie de Nemore (2) ex una parte et Vincentium cogno- 
mine Dei-amicum presbiterum de Pargnei (3) ex altera super decimis 
vinearum quas predictus abbas intra fines parrochie de Pargei possi- 
debat coram venerabili episcopo Tullensi questio verteretur, tandem 
de communi consensu partium compositum est inter eos in plena sino- 
do in hunc modum, quod predicta abbacia inmunis esset et libera a 
prestatione decimarum que parrochiali persbitero de Pargei compete- 
bant velcompetere poterant de vineis quas habebat vel habere poterat 
in posterum intra fines ecclesie memorate, ita tamen quod parrochiali 
presbitero quatuor solidos Catholonensis monete in festo sancti Martini 
redderet annuatim, episcopo et archidiacono loci huic transactioni ex- 
presse consentientibus, sicut in eorum auctenticis continetur. Nos igi- 
tur ad quarum patronatum ecclesia pertinet supradicta, prescripte 
compositioni grato concurrentes assensu, ne forte processu temporis 
aliqua sumpta occasione patiatur questio recidivam, presentem pagi- 
nam conscribi fecimus et sigilli nostri munimine roborari. Actum anno 
dominice Incarnationis M. CC. quinto decimo, in festo sancte Marie Mag- 
dalene. 


0,09 sur 0,26. Parchemin. Repli pour le sceau. 


N° 46. — novembre 1253. — Gilles), élu de Toul, fait 


(1) Imago n'est pas citée parmi les abbesses de Sainte-Glossinde dans 
le Gallia christiana, XII, col. 931. 

(2: Sainte-Marie-aux-Bois, commune de Vilcey-sur-Trey, Thiaucourt, 
Toul, Meurthe. L'abbaye de Sainte-Marie fut transportée à Pont-à-Mous- 
son au début du xvni* siècle. 


(3) Pagny-sur-Moselle, Pont-à-Mousson, Nancy, Meurthe. Déjà au 
xl siècle les crus de Pagny étaient célèbres. 


— Si — 


savoir que Garsirius dictus de Langnei (1) et sa femme Odette : 
ont vendu à l’abbesse et au couvent de l’Étanche une maison 
située dans le bourg de Toul pour une somme de 75 livres 
de pruvenois, chargée d’un cens de 18 deniers au profit de 
l’église de Saint-Léon de Toul. Les donateurs garderont 
cette maison leur vie durant, mais recevront l’abbesse et 
ses messagers, toutes les fois qu’ils viendront à Toul. 
Actum et datum anno Domini M. CC. quinquagesimo tercio, 
mense novembri. 

0,17 sur 0,22. Parchemin. Repli pour le sceau. La charte 
setrouve réunie au n° 6. 


No 17. — 1285. — Le maire, le maître échevin et 
l’université des citains de Toul édictent diverses amendes 
et dérident que la justice prendra cinc proudomes pour 
enquerre les fais. — Qui furent faites l'an de grace mil dous 
cens quatre vins et cinc, on mois (la dernière ligne est coupée). 

0,16 sur 015. Parchemin. — Ce document provient de 
la collection de Justin Lamoureux. Il a été publié par 
H. Lepage. Le livre des enquéreurs de la cité de Toul dans les 
Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, t. VIIT, p. 177, 
note. 


No 18. — mai 1285. — Ferri III, duc de Lorraine, fait 
connaître que Renier d'Haussonville a assigné à l’abbaye 
de Moyenmoutier une somme de 21 sous toulois à prendre 
chaque année à Haussonville, pour l’aumône de 20 livres 
toulois faite à la dite abbaye par son père Vautier. 

Je Ferris dus de Lorregne marchis fais savoir a tous que sires Re- 
niers chevaliers sires de Hassonville (2), estaublis por ceu en ma 


presence, ait reconeu que il, por vint livres de toulois qu’il devoit a 
l'abbei et a covent de Moïienmostier dou tans trespassei por l’amosne sei- 


(1) Lagney, Toul-Nord, Meurthe. 

(2) On notera les détails généalogiques sur la famille d'Haussonville. 
Notre charte nous fait connaître trois générations : Vautier, Renier et 
Vautier. 


gnor Watier son peire seignor de Hassonville qui fut et por lo remeide 
de s’arme et de ses ancessors, donne et otroie a tous jors mais perpe- 
tuelmant a l’egleise de Moïenmostier {1) vint et un souls de tolois 
corsaibles a panre chescun an en la rente de Hassonville (2) ou en la 
taille, se on i faisoit taille, en leu de la rente, par mon los et par mon 
crant de cui fie ceu muet, et par lou los et par lo crant seignor Watier 
son fil, seignor de Tornoy (3), {ici un trou), a paier chescun an a 
messaige l’abbei et lo covent davant dis a Hassonville, lo demein de 
Pasques, et de ceu faire et a tenir doit estre li maires de Hassonville, 
en la faute l’abbei de Moienmostier davant dit (4\, et s'il avenoit que li 
vint et un souls devant dit ne fuissent paie dedans les octaves de 
Pasques chescun an, il seroient doble lo demein des octaves, par lo 
los et par lo crant seignor Renier et seignor Watier davant dis. Et en tes- 
moignaige de veritei ai je donne ces lettres saielees de mon saiel a 
l’abbei et a covent davant dis par la proijere et par la requeste seignor 
Renier et seignor Wauticr davant dis, sauves toutes autres lettres 
que li abbes et li covens davant dit ont des dis scignors Renier et 
Wauticr. Ce fut fait et donne l’an notre Scignor mil dous cens quatre 
vins et cinc, on mois de mai. 


0,21 sur 0,13. Parchemin. Repli pour le sceau. Dans le 
catalogue des actes de Ferri HI de Lepage, cet acte prendrait 
le n° 364 bis. 


N° 19. — jeudi 9 novembre 1290. — Le doyen de Toul 
confirme par un jugement à l’abbesse et au couvent de 
l'Étanche un muid de vin sur une vigne sise au ban de 
Bruley (5) et que detient Gérard de Savonnières (6). Datum 
anno domini M. CC. nonagesimo, die jovis ante festum beati 
Martini. 

0,08 sur 0,18. Parchemin. La charte se trouve réunie 
au n° 6. 


No 20. — janvier 1292. — Maheu, chevalier de Saint- 


(1) Moyenmontier, voir plus haut, p. 60, n. 4. 
(2 Haussonville, Bayon, Lunéville, Meurthe. 
(3) Tonnoy, Saint-Nicolas, Nancy, Meurthe. 


(#) C'est-à-dire doit faire fauté, en d’autres termes : foi et hom- 
mage, à l'abbé susdit. 


5) Voir plus haut. 
(6) Savonnières, commune de Foug, Toul-Nord, Meurthe, p. 77, n° 2. 


Remy (1), cède à l’abbaye d’Étival en compensation des 
dommages qu'il lui a causés, tout ce qu’il possède à Manis, 
Vevei et Lafosse (2) au ban d’Étival. Qui furent faites l'an de 
graice notre Signor mil dou: cens quatre vins et unzses ans, 
on mois de genvier. 

0,20 sur 0,28. Parchemin en mauvais état. 


N° 21. — mai 1292. — Thiebaus doiens de Bar, Jehans 
de Amenty (3) et Pierres de Nuefville, bourgois de Bar, gar- 
dour dou sceel de la contei de Bar font savoir que madame 
Eude, dame de Lile le Rigaut (4), feme Monsignour Milan 
chevalier qui fuit, a reconnu avoir vendu à Jehan Lietaut 
de Revigney (5), bailli de Bar, tout ce qu’elle possédait à Sau- 
dru (6) en hommes et en femmes. Suit une longue énumé- 
ration des serfs qui sont cédés et des redevances qui 
pèsent sur eux. — Ce fuit fait l'an de grace mil dous cens 
quatre vint: ekdouzse, on mois de may. 

0,28 sur 0,31. Parchemin. Repli pour les sceaux. 


N0 22. — 5 novembre 1294. — Petite bulle du pape 
Célestin V autorisant le doyen et le chapitre de Saint-Dié à 
excommunier les détenteurs des biens du chapitre, nonobs- 
tant tout privilège contraire. 


Celestinus episcopus servus servorum Dei dilectis filiis decano et 
capitulo ecclesie sancti Deodati ad Romanam ecclesiam nullo medio 
pertinentis Tullensis diocesis salutem et apostolicam benedictionem. 
Desideriis vestris super hiis libenter annuimus per que, materia su- 
blata gravaminis, vos et de sancto Deodato ecclesia Tullensis diocesis 
statum tranquillum et prosperum habeatis. Sane petitio vestra nobis 
exhibita continebat quod nonnulli duces, comites, barones, milites et 


(1) Saint-Remy, commune de Nompatelize, Saint-Dié, Vosges. 
(2) Aujourd’hui le Ménil, Vivier et Lafosse. 

(3) Amanty, Gondrccourt, Commercy, Meuse. 

(4) Lisle-en-Rigault, Ancerville, Bar-le-Duc. 

(5) Revigny, chef-lieu de canton, Bar-le-Duc. 

(6) Saudrupt, Ancerville. 
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ali elerici et laici illarum partium qui gloriantur cum malefecerint et 
exultant in rebus pessimis, bona ipsius ecclesie necnon canonicorum, 
vicariorum, capellanorum et clericorum ipsius occupare, invadere, deti- 
nere, incendio vel alio modo devastare, et alias vobis dampna gravia 
irrogare frequenter presumuntin vestrum et predicte ecclesie, canonico- 
rum, vicariorum, capellanorum et clericorum predictorum prejudi- 
cium et gravamen. Quare nobis humiliter supplicastis, ut providere 
vobis et eidem ecclesie super hec paterna sollicitudine curaremus. 
Nos igitur, pravorum conatibus congruis remediis obviare volentes, 
vestris supplicationibus inclinati, ut in manifestos occupatores bonorum 
ad ecclesiam ipsam et canonicos, vicarios, capellanos et clericos ip- 
sius communiter vel divisim spectantium, et notorios malefactores 
ipsorum, necnon tam clericos quam laicos, nisi a vobis canonice mo- 
niti, occupata hujusmodi restituerent et dampnis illatis competenter 
salisfecerint infra competentem terminum, quem eis ad hoc duxeritis 
prefigendum, possitis excommunicationis et interdicti sententias pro- 
mulgare, deinde ipsos absolvere ab illis, postquam vobis super hiis 
fuerit satisfactum, non obstante si aliquibus a sede apostolica sit in- 
dultum quod excommunicari, suspendi et persone ac loca eorum eccle- 
siastico interdicto supponi nequeant per litteras dicte sedis, non fa- 
cientes plenam et expressam de indulto hujusmodi mentionem, auc- 
toritate vobis presentium indulgemus. Nulli ergo omnino hominum 
liceat hanc paginam nostre concessionis infringere vel ei ausu temera- 
rio contraire. Si quis autem hoc attemptare presumpserit, indignatio- 
nem omnipotentis Dei et beatorum Petri et Pauli apostolorum ejus se 
noverit incursurum. Datum Averse nonis novembris, pontificatus 
nostri anno primo. 


0,38 sur 0,54. Parchemin replié. La bulle a disparu. 
Dans Potthast, cet acte viendrait après le n° 24,001. 


No 238. — mardi 9 février 1300. — Gérard), évêque de 
Metz, à la prière de Baudouin (1), abbé de Senones, con- 
firme une charte jadis donnée par son prédécesseur Étienne 
à l’église de Senones. Datum anno Domini M. CC. nonogesimo 
nono, die martis nono f[ebruariü. Dans la charte se trouve 
insérée celle d’Étienne, accordant au monastère de Senones 


(1) Baudouin II fut abbé de Senones de 1285 à 1315. Gallia christiana, 
XII], col. 1391. 
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l'église de Lorquin (1) avec droit de patronage. Actum 
Metim publice anno dominice incarnationis M. C. XX VIII, 
indictione VI, epacta X VII, concurrente VIT. 

0,26 sur 0,36. Parchemin. Repli pour le sceau. La 
charte d’Étienne publiée par dom Calmet, II. col. 
CCLXXXY. 


NOTICE SUR LES ENCEINTES PRÉHISTORIQUES DE VANDELÉVILLE 


Une note de M. Bottin, accompagnant un travail paru 
en 1821, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France (2), avait attiré l’attention sur une enceinte occu- 
pant un éperon situé au S. O. de Vandeléville, et dé- 
signé sous le nom de Framont. M. Olry (3) en a repris 
l'étude, et on lui doit en outre la première description 
d’une seconde enceinte, cachée dans le bois de Conge, à 
l'extrémité d’un autre éperon, séparé du premier par une 
gorge étroite et profonde, au Sud de Vandeléville. Les 
observations de ces archéologues paraissant incomplètes, 
nous croyons devoir y ajouter nos observations person- 
nelles. 

Les travaux défensifs exécutés sur Framont (4), se com- 
posent d’un fossé creusé dans le roc sur une étendue de 
200 m. environ, coupant le plateau à 120 m. de son 
extrémité, suivant une ligne légèrement courbe, reliant 
l’un à l’autre les deux escarpements latéraux. Ce fossé a 
conservé une profondeur de # à 5 mètres et une largeur de 


(4) Autrefois chef-lieu de canton, Meurthe, aujourd’hui Lorraine 
annexée. 


(2 Mémoire sur destombeaux antiques découverts en 1809, en 1815 
et 1810 sur le territoire de Vézelise, au département de la Meurthe, etc. 
Mémoires de la Société des Antiquaires de France, tome III, 1821. 

(3, Olry, Topographie de la montagne de Sion-Vaudémont, Mémoires 
de la Société d'archéologie lorraine, 1868, p. 68. 


(4) Voir le plan. 


Non 


10 à 15. Les matériaux rejetés dans l’intérieur de l’enceinte 
forment un vallum d’une hauteur moyenne de 4 mètres 
au-dessus du sol , et de 8 à 10 m. au-dessus du fonds du 
fossé. 

Là défense, sur les flancs et en arrière, est assurée par 
l’escarpement naturel de l’éperon, inaccessible sur tous les 
points, sauf au N.-0 où l’escalade est, sinon impossible, du 
moins très difficile. 

En avant de cette enceinte, et parallèlement à sa face 
S.-0. il existe deux (1) autres fossés avec remblais, creu- 
sés dans le but de relier l’escarpement occidental au som- 
met du plateau, dont il est séparé par une sorte de terrasse 
naturelle, en contre-bas de 5 à 6 m. (2). Le plus éloigné, 
distant de 130 m. environ, a une longueur de 100 m., une 
largeur de 7 à 8, etune profondeur moyenne de 2 m. 50: 
Sa direction est sensiblement N.-0. — S.-E. Le remblai 
formé par les matériaux extraits paraît de composition 
plutôt terreuse, à l'encontre du vallum de l’enceinte qui 
est surtout formé de pierres. Son relief au-dessus du sol 
est de 1 m. 50 et depuis le fond du fossé de 4 m. environ. 
Le second fossé, creusé sur une longueur de 60 m., est 
distant de 50 m. enarrière du premier, et de 80 m. en avant 
du vallum. Il présente les mêmes caractères que le pre- 
mier. 

Il y a doncen réalité trois enceintes contigués : une 
grande, longue de 120 m., et deux petites de 80 m. et 
de 50 m. La première est complètement fermée, les deux 
autres sont ouvertes sur la face regardant le sommet du 
plateau. 

Si l’enceinte principale présente un caractère défensif 
indiscutable, il n’en est pas de même des deux autres, et 
il y aurait peut-être lieu de les considérer comme des 


(1) Olry en signale un seulement. 
(2) Ce mouvement de terrain se prolonge dans l'enceinte elle-même. 


TR ie 


sortes d’enclos à bestiaux, analogues aux kraals des ré- 
gions sud-africaines. En eflet, en supposant fermées les 
brèches, faites depuis dans les vallums, la difficulté devait 
être de sortir de ces enclos et non d’y pénétrer. 11 suffit en 
effet, sur la face demeurée sans défense, de descendre la 
pente escarpée, reliant la terrasse au sommet du plateau, 
pour pénétrer dans les enclos, tandis qu’il est plus pénible 
dela gravir quand on a le dessein d’en sortir. 

L’enceinte de Framont parait avoir eu deux entrées : 
l’une, sans doute la moins importante, donnait accès sur la 
crête, auprès d’une grande excavation arrondie, creusée 
de main d'homme, mesurant encore 6 m. de profondeur et 
10 m. de diamètre. L’autre se trouve à 40 m. de l’extré. 
mité orientale du vallum et s'ouvre sensiblement en face 
d’une dépression naturellé, considérée à tort, par M. Olry, 
comme un fossé creusé intentionnellement (1). Ce pli de 
terrain longe le pied de la terrasse supérieure, suivant une 
ligne droite, jusqu’au point où vient aboutir le vallum 
intermédiaire, et oblique ensuite en remontant en pente 
douce vers la crête. Peut-être constituait-il l’ancien chemin 
allant du premier enclos (2) à l'enceinte principale ? 

M. Olry désigne le second éperon, sous le nom de Côte 
du bois de Vaudémont (3). Comme la forêt où se trouve 
cette enceinte est appelée Conge, sur la carte au 1/80,000, il 
est peut être préférable de la dénommer ainsi. 

L'ouvrage défensif de la Conge est, comme Framont, 
du type dit éperon barré; il mesure environ 150 m. du 
fossé à l'extrémité du promontoire, dont les flancs sont en 
grande partie inaccessibles. On y accède du plateau par 
une ligne longeant l’escarpement oriental ; maïs c’est plu- 


(4) L'absence de déblais vient à l'appui de notre opinion, basée sur 
l'aspect des lieux. | 

(2) L'entrée de la première enceinte paraît avoir été celle existant 
actuellement au milieu du remblai. 

(3) Page 70. 
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tôt un autre sentier, actuellement abandonné, qui en sui- 
vant le centre du plateau paraît y avoir mené jadis. 

En venant du dehors, on traverse un fossé, large de 6 m. 
profond de 1 m. 50, creusé de l'E. à l’O., dont les dé- 
blais, rejetés à l’intérieur forment un vallum de 3 m. (hau- 
teur, prise du fond du fossé). Après l’avoir franchi, on 
rencontre 10 m. plus loin un second vallum, haut de 2 m., 
parallèle au premier, et formé de pierres tirées de l’inté- 
rieur de l’enceinte. | 

Les deux vallums ont une longueur de plus de 100 m. 
mesvrés d’un escarpement à l’autre,le second comman- 
dant le premier, suivant une disposition naturelle du ter- 
rain. 

Malgré les différences de détail existant entre les ou- 
vrages de Conge et de Framont, il n’y aurait pas lieu, à 
notre sens, de leur assigner une origine différente de celles 
que l’on rencontre en d’autres endroits du département. 
Les peuples se sont suivis, sur les mêmes emplacements, 
et si l’homme de la pierre polie a dû occuper ces hauteurs, 
nous ne croyons cependant pas devoir faire remonter la 
construction de ces enceintes au-delà de l’âge dit du 
bronze, et peut-être même du premier âge du fer, étant 
donnée surtout la dureté des masses rocheuses profon- 
dément entaillées. Le peu de confortable de ces enceintes, 
au sol accidenté, privé souvent d’eau, et ayant conservé, 
semble-t-il, peu de traces du séjour de l’homme (1), permet 
de les considérer comme des refuges accidentels. 

Il faut chercher probablement ailleurs l'emplacement 
des stations permanentes, peut-être sur les flancs des col- 
lines, ou sur les plateaux, comme sembleraient l'indiquer 
des tumuli et des amoncellements de pierres, dont les 


(1) La forêt les recouvre et y rend l'inspection du sol très difficile, mais 
aux rares endroits où celui-ci a été remué, on n’aperçoit aucun débris, 
et la terre n’a pas cettc coloration plus foncée, due à la présence d’an- 
ciens foyers, signe habituel du séjour de l’homme. 
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longues lignes, analogues à celles d’Aingeray et d’Allain, 
etc., sillonnent le bois d’Hérichamp, contigu à ce massif 
de forêts, où M. Barthélemy signale des tertres funéraires, 
et qui s’étend bien au-delà de Colombey. 

J. BEAUPRÉ. 


ARTISTES NANTAIS EN LORRAINE ET ARTISTES LORRAINS 
A NANTES. 


Dans un ouvrage qu’il vient de consacrer aux Artistes 
nantais (1), M. le marquis de Granges de Surgères a relevé 
tous les actes de l’état-civil, contrats, actes notariés et 
autres documents relatifs non seulement aux artistes origi- 
naires de Nantes, mais à ceux qui y ont travaillé ou qui 
s’y sont fixés d’une façon définitive. 

Nous avons, en parcourant ce volume, dépouillé les 
noms qui nous ont paru de nature à intéresser la Lorraine 
et nous donnons ici l’analyse des documents signalés sur 
chacun d’eux, afin d'éviter des recherches à ceux de nos 
confrères qui s'occupent de la biographie des artistes 
lorrains. 

Sauf Boffrand, les personnages qui figurent dans ces 
notes sont généralement inconnus et de peu d’importance, 
mais il nous a semblé intéressant de signaler la présence 
à Nantes, au xvrrre siècle, d’un certain nombre de verriers 
lorrains. | 
‘ Un autre fait à constater est la fonction d’horloger ou de 
canonnier confiée à la fin du xv:° siècle, dans un certain 


(1) Les artistes nantais, architectes, armuriers, brodeurs, fondeurs, 
graveurs, luthiers, maîtres d'œuvre, monnayeurs, musiciens, orfè- 
vres, peintres, potiers d’étain, sculpteurs, tapissiers, gentilshommes 
verriers, etc., du moyen âge à la Révolution. Notes et documents 
inédits, par le marquis de Granges de Surgères. Paris, Charavay 
frères (1898), in-8, xu-456 p. Publication faite sous le patronage de la 
Société de l'Histoire de l’Art français. 

Sauf une, les notes suivantes ont été ajoutées par M. Léon Germain. 
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nombre de villes de l’Ouest, à des gens venant des confins 
de l'Allemagne ou dont le nom et le prénom révèlent 
une origine probable de ce pays. A Niort, à la même 
époque, c’est aussi, croyons-nous avoir lu, un Allemand 


qui conduit l'horloge. 
Comte DE MARSY. 


Une assez longue notice est consacrée au peintre et 
architecte Charles ERRARD, né à Bressuire, vers 1570, et 
mort entre 1627 et 1630. Si M. de Surgères croit avec le 
graveur Jérôme Bachot, gendre d’'ERRARD, que celui-ci est 
né à Bressuire, il rappelle que l’abbé de Fontenay le fait 
naître à Bar-le-Duc et il admet qu’il aurait pu être origi- 
naire de cette ville et parent de Jean Errard, l’ingénieur 
d'Henri IV, qui fut employé dans le Poitou et éleva notam- 
ment, en 1592, les fortifications de Fontenay-le-Comte (1). 


BoFFRAND (Germain), né à Nantes et baptisé le 7 mai 1667, 
mort à Paris, le 18 mars 1754. Elève de Girardon, puis de 
Mansart, il fut inspecteur général des ponts-et-chaussées, 
et avant architecte de plusieurs souverains d'Allemagne, 
de l’évêque de Wurtzbourg, de l’Electeur de Bavière et de 
Léopold fer, duc de Lorraine. 

Après avoir résumé sa vie, d’après ses divers biographes 
et notamment Patte, qui fut son élève et lui consacra une 
notice, à la suite de son Discours sur l'architecture, M. deS. 
donne, à l’aide des travaux de Lance et de Bauchal, une 
liste des construetions de Bofirand, dans laquelle on ren- 


(4) MM. Marcel Lallemend et Alfred Boinette (Jean Errard, de Bar- 
le-Duc, 188%, p. 311-312), parlent de Charles Errard. « Il naquit, 
disent-ils, à Bressuire vers 1570 et mourut vers 1635. » Ils le donnent 
comme un neveu de Jean Errard, l'ingénieur. c’est-à-dire comme l’un 
des fils d’'Hector Errard, frère de Jean. — Ce Charles épousa Jeanne 
Crésure ; il eut d'elle quatre enfants, dont l’un, Charles, second du 
nom, naquit à Nantes en 1606 ; il fut premier peintre et architecte 
des bâtiments du Roi. Les auleurs précités parlent de lui beaucoup 


plus amplement ({p. 312-319). 
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contre les suivantes, exécutées à Nancy, en Lorraine et en 
Barrois (1). 

Autray (l'abbaye d’}, près de Rambervillers (Vosges) (2). 

Bugnéville’ (le château de), dans les Vosges, construit en 
1708 (3). 

Haroué (le château d’), en Lorraine (4). 

La Favorite, ‘près Mayence. Travaux et fontaines dans 
les jardins du château de Maximilien-Emmanuel, Electeur 
de Bavière. 

Lunéville. De 1703 à 1706, Boffrand édifia deux grands 
corps-de-logis et la grande aile du nouveau château qui 
fut incendié en 1719, le pavillon du Trèfle et la chapelle 
dans le parc de ce château. | 
— L'hôtel de la Gendarmerie. 

— L'hôtel de Craon, construit en 1712. 

— L'église abbatiale de Saint-Remy (aujourd’hui Saint- 
Jacques). Boffrand la construisit, moins le couronne- 
ment de la tour et le fronton du portail. 


Malgrange (le château de), près Nancy (5). 


(1) Il y a lieu de consulter particulièrement sur cet architecte, rela- 
tivement à la Lorraine, le travail de M. P. Morey, Notice sur la vie 
et les œuvres de Germain Boffrand, premier architecte de Léopold, 
duc de Lorraine et de Bar (Nancy, 1866, in-8° de 82 p., extr. des 
Mémoires de l’Académie de Stanislas, année 1865, p. 203-302.) — On 
recourra utilement aussi à la Monographie de la Cathédrale de 
Nancy, par M.E. Auguin (Nancy, 1882, gr. in-4°), p. 427 à 145. 

(2) La liste à laquelle nous empruntons ces noms est dressée par 
ordre alphabétique et ne renferme que rarement des dates. — Cet 
ordre alphabétique est très fantaisiste et nous l'avons rétabli par 
ville, en y groupant les différents édifices. (Note de M. le comte de 
Marsy.) 

Autrey, canton de Rambervillers, arr. Epinal, Vosges. 


(3) Bulgnéville, ch.-1. de canton, arr. Neufchâteau, Vosges. 


(*) Haroué, ch.-1. de canton, arr. Nancy. — Cette terre appartenait 
à Marc de Beauvau, prince de Craon. 
(5) La Malgrange, territoire de Jarville, près Nancy. — Le roi 


Stanislas fit démolir le château bâti par Boffrand pour en construire 
un autre. 
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Nancy (le palais ducal de), Boffrand ne l’éleva que jus- 
qu’au premier étage et il fut détruit en 1745, pour faire 
place à la nouvelle Intendance. 

: — (Ancien palais ducal de). Boffrand y fit des travaux en 
1717. 

— L'Hôtel de Craon, on hui la Cour d’appel. 

— L'hôtel de Curel (1). 

— L'hôtel de Custines (2). 

— L'hôtel de Ferrari, rue du Haut-Bourgeois. 

— L'hôtel de Lupcourt, rue Saint-Dizier (3). 

— L'hôtel de la Monnaie (4). 

— Le grand autel de la Primatiale, aujourd’hui la Cathé- 
drale (5). 

— L'hôtel de Vitrimont (6). 


Saint-Léopold (le château de), près Lunéville (7). | 
M. de Surgères signale le portrait de Bofirand, dans un 


(4) Dit aujourd’hui hôtel des Loups (rue des Loups), à cause de deux 
loups qui ornent la porte de la cour et des attributs de chasse qui 
décorent le bâtiment : M. de Curel était grand louvetier de Lorraine. 

(2) Aujourd’hui, la Trésorerie générale, place des Dames. 


(3) M. Morey l'appelle hôtel de Mahuet, ce qui revient au même ; 
rue Saint-Dizier. 


(4) Aujourd’hui, Archives départementales, rue de la Monnaie. 


(5) Sur les projets de cet autel, très important, mais qui ne fut pas 
exécuté, v. E. Auguin, 0. c., p. 13% et 224, et P. Morey, 0. c., dans 
Mém. Ac. Stan., 1865, p. 223. — M. Auguin cstime que Boffrand a pris, 
au moins par ses conseils, une part importante à la construction de la 
Cathédrale de Nancy. C’est lui qui a donné le dessin des stalles du 
chœur. 

(6) Ruc du Haut-Bourgeois. 


(7) Cette propriété, qui n'était guère, ce semble, qu'un rendez-vous 
de chasse, et qui est à présent une maison de campagne, ne paraît pas 
devoir être sérieusement attribuée à Boffrand. M. Cuny, architecte, 
très compétent dans les questions de ce genre, a bien voulu me 
remettre une note étendue sur ce sujet. « Si Boffrand, dit-il, est 
intervenu dans cette création, ce n’est que par un croquis et des indi- 
cations sommaires, à mon avis, en sa qualité d'architecte du duc. » 

En outre, M. Morey attribue à Boffrand le Palais du pipes Charles, 
à Lunéville, et le château de Croismare. 
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tableau du Musée de Nancy, et le buste exécuté par le 
statuaire de Nancy, Lambert-Sigisbert Adam. 


Gentilshommes verriers. Le nombre en est assez 
grand, depuis Jehan Ferro, d’origine italienne (1), qui 
présenta le 11 août 1588 une requête à la Ville pour obtenir 
le droit de travailler en verre et vaisselle blanche ou 
faience, avec la maintenue et jouissance des privilèges 
attribués aux gentilshommes. Le 15 juin 1737, on voit 
noble homme Jean-Nicolas Gauvain, « gentilhomme de la 
Verrie de Nantes, » fils mineur de feu noble homme 
Jacques Gauvain et de Nicolle Chottin, originaire de la 
paroisse d’Aubreville (2), diocèse de Verdun, et domicilié 
depuis 15 mois dans celle de Saint-Nicolas de Nantes, 
épouser à l’église Saint-Vincent de cette ville Jeanne-Mar- 
guerite Petitsimon, fille de feu Jacques Petitsimon et de 
Marguerite Deroires. 


(4) Il y aurait à rechercher si ce Ferro ne se rattacherait pas à 
quelqu’une des nombreuses familles Ferri (Ferry, Féry, etc.), qui sont 
connues en Lorraine ainsi que dans le Luxembourg, le pays de Liègeet 
celui de Charleroi ; on trouve de leurs membres dans les verreries, et 
je crois qu’il en existe ayant prétendu à une origine italienne. Tou- 
tefois, la profusion du nom de Ferry en Lorraine s'explique naturelle- 
ment par le nom de baptèëme qui se présente sous cette forme comme 
diminutif de Fredericus et fut porté, au moyen âge, par plusieurs 
de nos ducs. 


(2] Aubréville, canton de Clermont-en-Argonne, arr. Verdun, 
Meuse. 

Ce « noble homme Jacques Gauvain » se rattache-t-il à la famille 
Gauvain qui reçut des lettres de noblesse du duc de Lorraine en, 
1663 (Dom Pelletier, Nobiliaire, p. 285; sur cette famille, v. aussi 
mon travail: Une taque de foyer aux écussons de Jacques ITI Busselot 
et de Judith Gauvain, sa femme, 1897, extr. des Mém. de la Soc. des 
lettres. sciences et arts de Bar-le-Duc) ? 

J'ai consulté sur ce point notre confrère M. l’abbé Gillant, curé 
d'Auzéville, très versé dans la généalogie des familles du Clermontois. 
Il n’a pu me répondre positivement ; il a trouvé, dans la région, plu- 
sieurs Gauvain à partir de 160%; mais on ne voit pas qu'ils fussent 
nobles, bien qu'entretenant des relations avec des familles nobles. 
Une famille Chottin est connue aussi dans le même Pays ; elle n’a 
jamais eu de prétentions à la noblesse. 


— 9% — 


Nicolas JANIN, verrier, originaire de Saint-Pierre de 
Neuvilly, au diocèse de Verdun, épouse à Saint-Nicolas de 
Nantes, le 12 février 1743, Marie Buchon. On trouve en 
1747 Louis Janin, fondeur à la verrerie, et en 1751 François 
Janin, exerçant la même profession. Ces deux derniers 
appartiennent sans doute à la même famille. 


Nicolas Jocy ou Joccy, ouvrier à la verrerie, originaire 
du diocèse de Verdun, se marie à Nantes en 1743. 


Voici un musicien, originaire de Bar-le-Duc, au diocèse 
de Toul, qui vient se fixer à Nantes. Il se nomme Simon- 
Antoine GIRAUD et épouse à Saint-Nicolas de Nantes, le 
15 avril 1771, Marie-Laurence Bara. En 1777, il est premier 
violon de la Comédie et figure à partir de cette époque 
jusqu’en 1781, sur les listes de la milice bourgeoise. Bon 
époux et bon garde national, il semble n’avoir jamais fait 
parler de lui. 


I v à un grand nombre de fondeurs cités; plusieurs 
sont évidemment des nomades, dont quelques-uns peuvent 
être d’origine lorraine. Mais il y a, dans les familles nan- 
taises, des dynasties de fondeurs, fondeurs d’artillerie et 
fondeurs de cloches, qui ont habité Nantes d’une manière 
permanente. 


C'est ainsi qu’en 1459 on voit Jehan Gabard, sieur de 
La Lymosinière, canonnier fondeur, faire marché à 
90 livres pour la fonte de la grosse cloche de l’hôtel de la 
ville ; plus tard, en 1465 et 1468, il est payé pour 12 canons 
de fonte portant les noms des 12 fils de Jacob. Cette famille 
fut anoblie sous François Ie" et posséda plusieurs fiefs 
_ importants. Le général de La Moricière descendait par les 
femmes de ces fondeurs. 


Jacob Houc, « canonnier des partyes d’Almaingne », est 
nommé canonnier fondeur de la ville de Nantes le 4 mars 
1482, aux gages de 60 livres par an. En 1484, il donne 
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quittance de ses gages, mais a cessé ses fonctions en 1488, 
où on trouve Alain Lecozic 

A la même époque un autre étranger, allemand ou 
flamand, Hansse Dezingue, était nommé en 1484, « orlogier 
et gouverneur du Bouffay de l’orloge » de la ville de Nantes. 


LE ROI RENÉ ET LE DOMAINE DE GARDANE, EN PROVENCE. 


On lit dans le Bulletin de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres, séance du 9 septembre 1898 (p. 596) : 

«M. Blancard, correspondant de l’Académie, lit un 
mémoire sur le domaine de Gardane, entre Marseille et 
Aix, acquis le 26 juin 1454, par René d’Anjou, roi (1) de 
Provence, qui du reste n’en paya jamais le prix. M. Blan- 
card établit que Gardane fut un des séjours habituels du 
roi René, qui y fit de beaux festins et qui reconstruisit en 
partie le château aux frais des habitants. Le fonds d’ar- 
chives provenant de Gardane, aujourd’hui conservé aux 
archives départementales des Bouches-du-Rhône, contient 
d'importants renseignements sur la vie rurale et l’économie 
agricole au xv° siècle (2). » — L. G. 


CHRONIQUE 


CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES A TOULOUSE. 
Section d'archéologie, séance du 5 avril. 


« M. Forestié, délégué de la Société archéologique de 
Montauban, présente au congrès un choix de faiences 
fabriquées dans la Généralité de Montauban. Ce sont des 
produits de la manufacture d’Ardus, fondée en 1739, sous 
la direction d’un artiste nommé Molinier qui imitait à s’y 
méprendre les décors bleus de Moutiers. Dix ans après tra- 


(4) Conte. 


(2) Cf. la Revue de l’Art chrétien, 1898, p. 482, qui ajoute que le 
travail communiqué est intitulé : Le rot René dans l’intimité. 
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vaillait à Ardus un certain Mathieu Rigal... Puis vint un 
céramiste nommé Quijou, originaire de Nancy, qui imite 
les porcelaines de Saxe et leurs colorations rosées... » 


Section des sciences économiques et sociales, séance du 5 avril. 
_ (€ M. Coll, chargé de cours au lycée de Toulouse, ana- 
lyse le travail de M. Ed. Joucla, étudiant de la Faculté de 
droit de Toulouse, sur les doctrines politiques de l’Uni- 
versité de Toulouse sous l’ancien régime, spécialement 
celles du professeur Grégoire. Pierre Grégoire, né à Tou- 
louse vers 1450, a successivement professé le droit à 
Toulouse, à Pont-à-Mousson, où il est mort vers 1585 (?)'(1) 
après avoir soutenu les luttes les plus vives avec les 
Jésuites. M. Joucla analyse en détail le principal ouvrage 
de Grégoire, De Republicä.… L'auteur déclare que Grégoire 
doit être rangé parmi les théoriciens de l’absolutisme... » 


NÉCROLOGIE 


M‘ ÉMILE ADAM. 

Nous apprenons la mort de M. Émile Adam, qui fut 
maire de Nancy de 1888 à 1892 et qui était membre de 
notre Société. Îl ne nous appartient pas d’apprécier les 
services qu’il rendit à la Ville, notamment comme membre 
de la Commission du Musée de peinture et comme prési- 
dent de la Société des Amis des Arts. Nous tenons seule- 
ment à rappeler. que, tant qu'il fut à la tête de la 
municipalité, il témoigna au Musée historique lorrain une 
entière bienveillance et qu’il fut toujours notre dévoué 
intermédiaire auprès de son Conseil. À cause de cela, 
il n’est que juste de lui conserver ici un reconnaissant 
souvenir. CH. G. 

(1) Grégoire est mort le 20 février 1597. — E. Martin, L'Université 
de Pont-à-Mousson, p. 72. 
| Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 

7 Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21 rue Saint-Dizier. 
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Procès-verbal de la séance du 14 avril 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Communications. 


M. le Président a recu, de M. le Ministre de l’Instruction 
publique, accusé de réception du rapport sur l’état actuel 
des publications de la Société d'archéologie lorraine et les 
nouvelles acquisitions du Musée. 


Admissions. 


MM. Joseph Ména, avocat à la Cour : Brockhaus, libraire 
à Paris. 
Présentations. 


MM. Chevelle, ancien maire de Vaucouleurs, présenté 
par MM. Loppinet, L. Quintard, Ch. Guyot; Maurice 
Lecomte, architecte, par MM. Stanislas Thomas, L. Quin- 
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tard, Ch. Guyot ; Henry Pion, étudiant en droit à Conflans, 
par MM. Boyé, L. Quintard, Ch. Guyot; Edmond des 
Robert, par MM. de Braux, Ferdinand des Robert, Léon 
Germain ; le baron P. Viard, par MM. le comte Jules 
Beaupré, le Dr Bleicher, L. Quintard. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Visites artistiques aux églises de Nancy en 1899, par Émile 
Badel ; Nancy, Kreiïs, 1899, À plaq. in-16, 54 pages. 

Médaille du bienheureux Pierre de Luxembourg du XF° 
siècle, par L. Maxe-Werly ; Bar-le-Duc, Contant-Laguerre. 
1899, 1 plaq. in-8°, 12 pages et 1 planche. 

Les divisions ecclésiastiques du pays barrois antérieures à 
la rédaction dn pouillé de 1303, par L. Maxe-Werly ; Bar-le- 
Duc, Contant-Laguerre. 1899, 1 plaq. in-8°, 14 pages. 

Etudes sur les différents pagi qui au X° siècle formèrent 
. le Comté du Barrois, par L. Maxe-Werly; Bar-le-Duc, 
Contant-Laguerre, 1899, 1 plaq. in-8, 42 pages et une 
carte. 

Notice biographique sur M. Jules Degermann, par J. Bour- 
geois ; Sainte-Marie-aux-Mines, Cellarius, 1899, 1 plaq. 
in-&, 10 pages et un portrait. | 

Études d’ethnographie préhistorique; Fouilles à Brassem- 
pouy en 1897, par E. Piette et J. de Laporterie; Paris, 
- Masson, s. d., 1 plaq. in-8°, 32 pages et fig. 

La Campanomanie, poème sur labus des cloches, publié 
sur la copie du Dr L. J. Raussin, avec un commentaire et 
des notes, par Henri Jadart ; Arcis-sur-Aube, Fremont. 
1899, 1 plaq. in-8°, 15 pages. | 

Procès-verbal de séparation et d’abornement de la princi- 
pauté de Salm, des terres de France et de Lorraine, du 5 jan- 
vier 1755, publié par le baron F. Seillière; Saint-Dié, 
Humbert, 1899, 4 plaq. in-8 23 pages. 
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M. Léon Germain communique ses Observations sur un 
texte nouveau rapporté à Jeanne des Armoïises la fausse Pu- 
celle : M. le Président donne lecture du travail de M. J. 
Florange sur une Médaille d’un personnage lorrain du 
XVI siècle, et M. de Souhesmes, de son étude sur Un puits 
aux armes des Le Grand: ces travaux sont destinés au 
Journal. 

M. Pierre Boyé termine la lecture de son Etude histo- 
rique sur les Hautes Chaumes des Vosges. La Société vote 
l'impression de ce travail dans ses Mémoires et nomme 
pour former la Commission de révision MM. Guyot, Cha- 
pelain et Pfister. 


popernrnmenenent 


MÉMOIRES 


TRAVAILLEURS FOURNIS PAR LE VAL DE LIÈPVRE LORRAIN 
POUR LA DÉMOLITION ET LA RECONSTRUCTION DES FORTIFI- 
CATIONS DE NANCY, DE 1661 À 1679. 


Dans un intéressant article sur les Travaux faits aux 
remparts de Nancy pendant la minorité de Charles III (Journ. 
Soc. d’Archéol. lorr., 1898, pp. 202 et suiv.), M. E. Duver- 
noy, après avoir montré que ces travaux avaient été 
exécutés « grâce à des corvées imposées aux villages 
voisins », ajoute très justement que c’est ainsi que l’on 
procéda encore sous Louis XIII et sous Louis XIV pour 
« renverser et relever à diverses reprises les remparts de 
Nancy ». . 

Au cours de récentes recherches dans les Archives com- 
munales de Sainte-Marie-aux-Mines (CC. 100 et 101), j'ai 
eu l’occasion de recueillir, sur la part prise à ces travaux 
par les habitants du Val de Lièpvre, quelques renseigne- 
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ments précis qu’il ne sera peut-être pas inutile de publier 
ici, comme suite à ceux déjà fournis par M. Duvernoy. 

J’ignore si le Val de Lièpvre a été appelé à contribuer 
aux travaux exécutés pendant la minorité de Charles IIL 
Car ce que nous possédons ici de nos Archives communales 
ne remonte pas au-delà des dernières années du xvre siècle. 

Mais au siècle suivant, à l’époque si troublée pour la 
Lorraine des guerres de Louis XIV, le Val de Lièpvre, bien 
que situé aux extrêmes confins du Duché, eut à fournir 
un sérieux contingent de travailleurs pour la démolition 
d’abord, puis pour la reconstruction des remparts de 
Nancy, 

On sait qu’un des articles du traité conclu à Vincennes, 
le 28 février 1661, entre Louis XIV et le duc Charles IV, 
stipulait la démolition des fortifications de la capitale de 
la Lorraine. Cette démolition, suivant Dom Calmet, com- 
mença le 14 juin 1661 par celle de la Ville Neuve et au mois 
de septembre suivant on mit la « sappe » à la Ville Vieille. 

Le Val de Lièpvre lorrain eut à fournir pour ces derniers 
travaux une équipe de dix travailleurs, dont l'entretien 
coûta à la seule communauté de Sainte-Marie la somme de 
huit cent soixante francs deux gros, ainsi qu’en témoignent 
les extraits suivants des comptes de nos heimbourgs : 


18 octobre 1661. Les comptables ont exposé pour la part de Sainte- 
Marie de quarante journées à dix pionniers que le Val de Lievre devoit 


fournir pour aplanir les terrasses de Nancy . . . . . . . . . . . .. 
dre Do er de Cds CONTI AT OT. 


& mars 1662. Item pour la part de Sainte-Marie pour la démolition 
des murailles de Nancy la Vieille . . . . . . . . . . . . . . . . .. 


En deux. 10185 2 ur dE D à du Sn se éd 4 308 fr. 9 gr. 
SA G 474 see dE SU Item pour la démolition des terrasses et 
murailles de Nancy. . . . .. . . . . . . . . . . . .. 253 fr. 8 gr. 


En 1672 le roi de France, devenu de fait maître absolu 
de la Lorraine, ordonna de rétablir les fortifications de 
Nancy, en commençant par celles de la Ville Vieille. 

On se mit immédiatement à l’œuvre et lorsqu'au mois 
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d'août 1673 Louis XIV passa avec toute sa cour par Nancy 
pour se rendre à Brisach, il pressa si fort les travaux de 
reconstruction qu’à la fin du mois d’octobre suivant la 
Ville Vicille se trouvait de nouveau en état de défense. 

C'est à partir du 20 mai 1672 que le Val de Lièpvre fut 
imposé pour ces travaux. Le nombre d'hommes à fournir, 
fixé d’abord à cinq, fut ensuite porté à douze et chacun 
d'eux reçut par journée de travail « à la part de la com- 
« munaulté de Sainte-Marie contre les autres commu- 
« naultés du Val de Lièpvre » la somme d’un franc six 
gros, monnaie de Lorraine : 

Les comptables ont payé pour la part de Sainte-Marie contre les 
autres communaultés du Val de Lievre pour les journées de cinq 
hommes que le dit Val a eu ordre d'envoyer pour travailler aux for- 
lifications de Nancy depuis le 209 mai 1672 jusques au 138 septembre 
suivant et pour douze aultres hommes depuis le 14° du dict mois de 
septembre jusques au 5° décembre dicte année inclusivement, à raison 
d'un franc six gros pour chacun des dits hommes par jour, mille cinq 
cent vingt six frans et trois gros suivant la déclaration. spécifique 
CY-DIOQMILÉ. 2 51 AOYe nr Gras Ale SALE Rate 1526 fr. 3 gr. 

Les comptables ont exposé pour le change de monnoye d’Allemagne 
en celle de Lorraine de la somme de quinze cent vingt six frans 
trois gros cy devant déclarés qu'ils ont délivrés aux hommes qui ont 
travaillé aux fortifications de Nancy, vingt quatre frans deux gros et 
douze deniers icy. . . . . . . . . . . . . . . . . 24 fr. 2 gr. 12 d. 

Plus pour avoir faict boire un coup aux hommes susdits avant leur 
départ et trois ou quatre fois dîners quatre frans cinq gros. . . . . . 


À compter du 27 septembre 1673, le nombre d'hommes à 
fournir par le Val pour le relèvement des fortifications de 
Nancy fut définitivement fixé à sept et ce chiffre s’est main- 
tenu sans changement jusqu’au 15 juillet 1674. Ces sept 
travailleurs coûtèrent à la communauté de Sainte-Marie la 
somme de sept francs un gros par journée de travail. 
Quant aux autres communautés du Val elles furent impo- 
sées pour le même objet suivant la proportion de 5 contre 7, 
de sorte que chaque travailleur reçut pendant cette période 
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un salaire journalier d’environ un franc neuf gros, mon- 
naie de Lorraine : 


Le 25° du dict mois d’aoust (1673) pour sept travailleurs que le Val 
de Lievre doit fournir à Nancy, à compter du 270 septembre, à raison 
d’un franc neuf gros pour chacun travailleur par iour ont payé deux 
cents quarante sept frans un gros l’un à la part de Sainte-Marie. . . 
ICV Se nie AO A Ne AT ere ne 247 fr. 1 gr. 

Les comptables ont exposé pour le change et perte sur les espesces 
de la somme susdt® de monnoye d'Allemagne en celle de Lorraine six 
frans-onze. grO0S 1OV:. SL He SUR AS mue Se à 6 fr. 11 gr. 


ee ee ee ee ee ee ee ee ee + 


Le douziesme du d. Mois (octobre 1673) ont payé cent quatre vingt 
frans trois gros pour la cotte part de Sainte-Marie de cent quatre 
vingts pallisades que le Val de Lievre devoit fournir pour les fortifica- 
tions de Nancy, appert par quittance cottée N° 12. Icy . 180 fr. 3 gr. 

Les comptables ont exposé pour le change de la somme de cent 
quattre vingts frans trois gros mentionnée en l’article précédent 
quattre frans dix gros|(la pertesurles espescescomprise\.Icy. 4 fr. 10 gr. 


Plus deux cent quatre vingt trois frans et quatre gros qu'ils onten- 
voyé à Nancy pour payer pendant quarante iours à sept frans un gros 
l'un, à la part de Sainte-Marie, les sept travailleurs que le Val de 
Lievre y doit fournir, à compter du 4° octobre jusques au douziesme 
de l’avandt. mois de Novembre, Icy . . . . . . . . . 283 fr. 4 gr. 

Plus pour le change de la d° somme de monnoye d'Allemagne en celle 
de Lorraine a raison de deux gros quatre deniers par Risdaller (la 
perte sur les espesces comprise) ont exposé sept francs sept gros. 
Open ERA Ra Rs D a PS QUES AE 7 fr. 7 gr. 


Se ee ee + ee ee + + + ee ee ee 


Après le 45 juillet 1674, le Val de Lièpvre ne fut plus im- 
posé que pour quatre travailleurs, auxquels la commu- 
nauté de Sainte-Marie allouait une somme totale de quatre 
francs un gros par journée de travail : 

Plus ont payé à la part de Sainte-Marie cent vingt deux frans six 
gros depuis le 26 juillet 1674 jusques au 14 Aoust inclus pour quattre 
travailleurs que le Val de Lievre devoit fournir à Nancy qu'est à rai- 


son de quattre frans un gros par chacun des trente jours susd. 
À 122 fr. 6 gr. 


+ + 0 ee 0 es 0 ee ee ee ee ee ee ee 0e ee ee ee ee = + 
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Les travailleurs du Val de Lièpvre étaient logés à Nancy 
chez un « hostellain » du nom de Nicolas Gartache qui 
avait charge de les payer, après avoir, bien entendu, retenu 
ce qui lui revenait pour le logement et la pension de ses 
hôtes. Nicolas Gartache était secondé dans cette besogne, 
souvent assez difficile par sa femme Jeanne Carette qui 
semble avoir eu à un haut degré ce qu’on appelle vul- 
gairement de la poigne. Elle le prouva tout au moins 
un certain jour de septembre 1674 où les ouvriers, transis 
par des pluies continuelles, tentérent de se mettre en 
grève et voulurent quitter leur travail. Jeanne Caretle. 
par son énergie, réussit à les ramener dans le devoir; 
aussi la communauté de Sainte-Marie lui octroya-t-elle, en 
gratitude des services qu’elle lui avait rendus dans cette 
circonstance, la somme de sept francs, monnaie de Lorrainr ! 


En totalisant les dépenses occasionnées à la commu- 
nauté de Sainte-Marie par l'entretien des ouvriers fournis 
à Nancy du 20 mai 1672 au 30 septembre 1674, on arrive à 
la somme respectable de quatre mille cinq cent quarante huit 
francs et si l’on y ajoute les cinq douzièmes incombant aux 
autres communautés, il en ressort une dépense totale d’en- 
viron sept mille huit cents francs pour tout le Val de Lièpvre. 

On ne s’étonnera donc pas si le 13 octobre 1674 un mes. 
sager fut chargé de porter une lettre à l’intendant de Lor- 
raine, M: de Charuel, pour lui « remontrer la difficulté 
«qu'il y avait pour les communaultés du Val de Lièpvre de 
«fournir des travailleurs à Nancy ». [est probable que 
cette requête fut entendue, car nous ne trouvons plus trace 
dans les comptes de nos heimbourgs, de dépenses sem- 
blables jusqu’en 1677. | 

_Mais le 27 mars de la susdite année, un postillon, du no1n 
- de Daniel, apportait derechef à Sainte-Marie l’ordre pour 
les communautés d’avoir à fournir cing hommes pour tra- 
vailler au relèvement des fortifications de Nancy. Il 
s'agissait cette fois de la Ville Neuve. 
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Les travaux durèrent jusqu’à la fin de l’année 1679. 
Chaque travailleur reçut par jour de travail un franc cinq 
gros, dont une partie, il est vrai, était payée par le Roi: 

Les avandits Jacques Fallon et Jean Litaize estants de retour du 
travail de Nancy y ayants estéz trente journées, les d. comptables 
leur ont délivré pour eux deux, quarante quatre frans et trois gros, 
le surplus de leurs journées leur a été payé par Le Roy, qu'est de onze 
sols par jour chacun travailleur, et de six sols pour les commu- 
naultez, partant icy. . . . .. . ... ... . . . +. . . k4 fr. 3 gr. 


La dépense totale pour la communauté de Sainte-Marie 
s'éleva pour cette dernière période à environ trois mille 
deux cent cinquante francs. 


Enfin, pendant les années 1680 et 1681, le Val de Lièpvre 
fut encore imposé pour le relèvement des fortifications et 
la construction des casernes de Marsal, de même que pour 
des travaux à exécuter aux villes de Sarreguemines et de 
Bouquenom (aujourd’hui Sarre-Union) ; mais ces dépenses 
sortent du cadre de la présente notice. J. BOURGEOIS. 


— 


DOCUMENTS RELATIFS A LA FAMILLE DE STAINVILLE. 


Je dois à l’obligeance d’un amateur parisien la commu- 
nication de quatre pièces dont il me paraît intéressant de 
signaler l’existence à la Société d'archéologie lorraine. 

La plus ancienne en date est une copie informe, faite au 
xvue siècle, de l’homologation par les Grands jours de 
Saint-Mihiel d’un accord intervenu entre l’abbaye de ce 
lieu et les seigneurs de Stainville (15 octobre 1407). 

Les trois autres se présentent à l’état de copies informes 
exécutées au xve siècle sur un cahier de papier, et accom- 
pagnées d’une transcription due à la même main que celle 
de la pièce de 1407. J’en donne l’analyse : 


1458, 30 avril. Jardin d'Air. — Nomination par le roi 
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René de Philibert de Stainville, écuyer, son panetier, à 
l'office de bailli de Bassigny, vacant par le décès de Gilles 
de Bourmont. — Mention était faite sur le repli du ser- 
ment prêté par ledit Philibert à Gardanne (1), le 5 mai 
suivant. | 


1461 .n. St.. 11 janvier. Aix. — Lettres du roi René con- 
tinuant en faveur de Philibert de Stainville, son conseiller 
et maître d'hôtel, et d’Isabeau Spinolle, sa femme, une 
pension de 50 écus d’or sur la recette générale de Barrois, 
dont jouissait feu Pierre Crespin, écuyer et échanson dudit 
roi. — Avec les lettres d’attache de Jean, évêque de 
Toulon, général des finances, données à Marseille le 9 juin 
suivant. 


©1465, 21 juin. Les Ponts-de-Cé (2). — Nomination par 
Jeanne de Laval de Philibert de Stainville, conseiller et 
maitre d'hôtel du roi René, à l'office de capitaine des 
Baux (3), vacant par le décès de Jeannon d’Arles, chevalier. 
— Mention était faite sur le repli : {° du serment prêté par 
ledit Philibert le 27 mars 1466 ; 2° de l’enregistrement des 
présentes lettres au registre Taurus (4), fol. 172. — Avec 
les lettres d’attaches de Jean Cossa, lieutenant-général en 
Provence, données à Aix le 27 mars 1466. | 

Le document de 1458 est le plus intéressant au point de 
vue lorrain, ou du moins barrisien : il donne la date 
exacte de la nomination d’un baïilli de Bassigny qui figure 
sur la liste donnée dans les Offices des duchés de Lorraine et 
de Bar (Mém. de la Soc. d’arch. lorr. pour 1869, p. 122), 
mais sans autre mention chronologique que celle de 
1473; d’autre part ce document fait connaître le nom, 


(1) Bouches-du-Rhône, a. Aix, ch.-1. c. 

(2] Maine-et-Loire, a. Angers, ch.-1. c. 

(3) Bouches-du-Rhône, a. Arles, c. Saint-Remy. 

(4) Registre de la chambre des comptes d'Aix, actuellement con- 
servé aux Archives des Bouches-du-Rhône sous la cote B. 15. 
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échappé aux investigations d'Henri Lepage, du prédéces- 
seur de Philibert de Stainville. 


La provenance de ces pièces est révélée par la lettre d’en- 
voi qui les accompagne, et dont je reproduis la teneur : 


MoNSEIGNEUR, 


Pénétré des plus respectueux sentiments pour tout ce qui appartient 
à vôtre illustre Maison, j'ai l'honneur de vous envoyer cy joint des 
titres qui la concernent. Ces papiers ont été trouvés parmi les titres 
et papiers de la succession de défunt le s' abbé Bouvier du Molart, 
mon grand oncle, lorsqu'il vivoit écolètre de l'insigne église primatiale 
de Nancy, ancien aumônier de Leurs Altesse (sic) messeigneurs les 
ducs de Lorraine Léopold et François, et économe et administrateur 
de la primatie de Lorraine. 

Si après les avoir fait examiner, Monseigneur, vous étiez obligé de 
faire faire des recherches plus exactes, je vous supplie très humble- 
ment de faire passer vos ordres à mon père, à Bouzonville en 
Lorraine, conseiller du Roy, son lieutenant particulier au bailliage 
royal et en la maîtrise des Eaux et forests. Je me flatte que son zèle 
et son respect pour vos intérests lui mériteront l'honneur de votre puis- 
sante protection, que j'ose aussi réclamer pour moy. 

Je suis avec un profond respect, 

Monseigneur 
Votre très humble et 
très obéissant serviteur 
Bouvier nu MoLaT, 
lieutenant 
À Mœurs, le 22 mars 1702. au régiment de La Marck. 


Le nom du destinataire dela lettre n’apparaît pas. Maisil 
est évident que ce destinataire était apparenté à la famille 
de Stainville, et la forme très respectueuse de la lettre 
autorise de l'identifier en toute sûreté avec le duc de Choi- 
seul, ministre de Louis XV. Pauz MARICHAL. 


NOTE SUR LE MONUMENT FUNÉRAIRE DU CHANOINE BURNEQUIN 
DE PARROYE A SAINT-DIÉ (1369). 


Notre confrère M. H. Bardy, président de la Société 
philomatique vosgienne, a communiqué au Congrès des 
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Sociétés savantes, puis publié dans le Bulletin archéolo- 
gique du Comité des travaux historiques et scientifiques, une 
curieuse Note sur une pierre tombale de la cathédrale de 
Saint-Dié (1). Il s’agit de l’épitaphe de Burnequin de 
Parroye (2), chanoiïine et chantre de Saint-Dié, chanoine et 
trésorier de Toul, et prévôt de Saint-Pierre de Remiremont, 
qui mourut le 12 décembre (3) 1369. Ce monument fut 
connu de Dom Calmet (4); mais depuis il avait été caché, 
lors de modifications regrettables. Les travaux actuels de 
restauration l’ont remis à découvert. « Le personnage... 
était fils d’Aubert de Parroy (5), seigneur de Taintrux. Son 
sceau, comme chantre de l’insigne église de Saint-Dié, a 
été publié par M. G. Save (6). » 


Un autre Burnequin de Parroye était écolâtre du même 
chapitre en 1395. 


M. Bardy dit que le nom de Burnequin avec ses nombreuses 
variantes (l’épitaphe porte Brunekins) « semble être une 
forme de Nique ou Nickel = Nicolas »; commentalors expli- 
quer la première syllabe ? Je crois plutôt à un nom d’ori- 


(1) Page 3-5, figure ; cf. p. XXIV-XXV. — V. aussi le Bull. de la So- 
ciété philomatique vosgienne, t. XXIIT, p. 365. 

(2) M. Bardyécrit Parroy, qui est le nom actuel du village. Mais l'or- 
thographe Parroye me paraît préférable comme la plus habituelle 
dans les temps passés et répondant mieux au latin Parroya.: Sur le 
monument de Saint-Dié, le nom est détérioré, mais l’e final subsiste. 


(3) L'auteur ne précise pas cette date, qui résulte du texte de l’épi- 
taphe : LOINDEMAIN DE STE LUCIE. 


(4) M. Bardy renvoie àl’Histoire de Lorraine de Dom Calmet, sans ré- 
férence plus précise. Il cite également, du mème, une « généalogie de 
la Maison de Parroy », évidemment d’après M. Save. Je ne sache pas 
que cette généalogie ait été publiée ; je pense qu'il s'agit d'un manus- 
crit de la Bibliothèque d’Epinal. 


(5) « Cet Aubert de Parroy avait reçu en fief du duc l'erry INT, par 
testament de 1315, la seigneurie de Taintrux, à laquelle ressortis- 
saient les mairies de Taintrux, Laveline, Fraize et le Ban-de-Sapt. » 

(6) Sigillographie de Saint-Dié, fig. 81 (dans le Bulletin de la So- 
ciélé philomatique vosgienne, t. XIV, 1888-1889, p. 188). 
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gine purement germanique ou barbare (1). L’auteur ajoute 
que j'ai donné ce nom comme très rare, à propos de Bur- 
nequin de Riste, mais qu’on le trouve aussi dans la famille 
de Fénétrange : ce que j'ai cru devoir faire remarquer, 
c'est que ce nom semble avoir été peu fréquent en Lorraine 
antérieurement à l’époque de Burnequin de Riste (2); en- 
suite il s’est beaucoup répandu et je suis disposé à croire 
que cela provient souvent de parentés avec Burnequin de 
Riste ou de filiations spirituelles, le parrain donnant d’ha- 
bitude, autrefois, son nom à son filleul. Une branche de la 
Maison de Parroye, celle des seigneurs de Maxéville, des- 
cendait maternellement de la Maison de Riste, par une 
sœur de Burnequin. Le chanoine de Saint-Dié n’appar- 
tenait pas à cette branche; toutefois, par suite des rela- 
tions de ses parents avec Saïnt-Dié, n’aurait-il pas été le 
filleul du dernier seigneur de Riste-sur-Feste ? 

Je ne sais si M. Bardy a raison de donner à ce monu- 
ment la dénomination de « pierre tombale » ; on désigne 
ordinairement ainsi une tombe plate, posée dans le pavé 
au-dessus du corps du défunt et avec, le plus souvent, un 
sujet iconographique dans le champ, l'inscription courant 
le long des bords. Au contraire le monument dont il s’agit, 
offrant quatre lignes d’inscription l’une au-dessous de 
l’autre, devait être, dès l’origine, destiné à prendre place 
contre un mur (3). 

M. Bardy a traité le même sujet, avec plus de développe- 


(4) A-rapprocher, pour les deux premières syllabes, de Brunehaut, 
Brunehild. 

(2) Je trouve Brunique de Fénétrange en 1246 (Mém. de la Soc. 
d'arch. lorr., 1882, p. 339-310) ; Burnequin de Laïtre en 1279 (Bull. Soc. 
‘d’arch. et d'histoire de la Moselle, IX, 7); Burnequin d’Avril en 1332 
(Dufourny, table) ; etc. 

(3) La disposition des lignes en longueur me parait ne laisser aucun 
doute à cet égard, puisque, en admettant la pierre posée à plat, cette 
inscription aurait été parallèle à la hauteur du corps, ce qui semble 
inadmissible. 
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ment au point de vue de l’histoire locale, dans le 6e fasci- 
cule de ses intéressantes Wiscellanées (1A898): l’article est 
intitulé Burnequin de Parroy et sa pierre tombale dans la 
cathédrale de Saint-Dié (p. 29-37). L'auteur y rappelle en- 
core un autre Burnequin de Parroye, également chanoine 
de Saint-Dié, mort en 1350. Quant à celui auquel se rap- 
porte le monument, il le voit, dès 1361, « avec son frère 
Jean écolâtre, et plusieurs autres chanoines, assister à la 
prestation de serment du duc Jean de Lorraine, jurant 
devant le grand autel de saint Dié de défendre l’Église et 
d’en maintenir les privilèges... » M. Bardy fournit d’autres 
renseignements utiles et discute les passages où François 
de Riguet parle de ce personnage. 

On doit se féliciter des précieuses découvertes que pro- 
cure la restauration de l’ancienne église collégiale, anjour- 
d’hui la cathédrale de Saint-Dié, et remercier M. Bardy de 
les faire connaitre. L. GERMAIN. 


LES PLAQUES DE FOYER DU MUSÉE DE SAINT-DIÉ, D'APRÈS UN 
ARTICLE RÉCENT. : 


Le 6° recueil des Miscellanées de M. Henri Bardy (Saint- 
Dié, 1898, 69 pages) renferme trois articles intéressant 
l’histoire de Lorraine. L’un est relatif à l'Eglise de Saint- 
Clément et ses peintures murales, d’après l'ouvrage de M. le 
curé J. Laval. Le second traite du monument funéraire de 
Burnequin de Parroye ; j'en ai parlé plus haut. Je voudrais 
maintenant signaler le troisième, les Plaques du foyer du 
musée de Saint-Dié (p. 45-54). Elles sont au nombre de 
vingt-trois. L'auteur démontre d’une manière persuasive 
l'intérêt de ces plaques de fonte historiées ; il rappelle les 
noms de plusieurs archéologues qui se sont occupés des 
objets de cette nature, puis jette un coup d’æil, un peu 
rapide, sur l’ensemble de la collection déodatienne, s’arrè- 
tant à faire connaître tes plus importantes et ayant soin 
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d'indiquer les provenances. Il s’est attaché à établir diffé- 
rents groupes : Ancien Testament, Nouveau Testament, 
Armoiries, Figures décoratives sans signification précise. 
C’est moi qui dénomme ainsi cette dernière série. Pour une 
collection plus nombreuse, il conviendrait, ce me semble, 
d'établir d’autres catégories : Mythologie et allégories 
profanes ; Scènes historiques et portraits de personnages 
célèbres ; Hagiographie, vertus et allégories religieuses. 
Mais cette dernière catégorie pourrait fort bien faire suite 
à l'Ancien et au Nouveau Testament, le tout désigné sous la 
dénomination de Sujets religieux. — Une autre division à 
faire, du moins en théorie, et dont l’auteur ne parle pas, c’est 
celle : 1° des taques épaisses, de formes diverses, destinées 
à être placées au fond de l’âtre, et 2 des plaques de poêle, 
rectangulaires, très minces,aux sujets de très faible relief et 
avec des encoches ou légères échancrures latérales, pour 
la fixation sur les faces del’appareil dechauffage. La plupart 
de ces plaques de poêle représentent des sujets religieux, 
souvent accompagnés de légendes en flamand ou en vieil 
allemand ; il en est beaucoup dont le caractère protestant 
est évident, surtout parmi celles qui offrent des scènes de 
l’Ancien Testament. 

M. Bardy ne détaille pas toutes les plaques du Musée de 
Saint-Dié. Je vais tâcher d’en énumérer les sujets d’après 
son article. 


ANCIEN TESTAMENT. Sept plaques. 


David et Bethsabée. Plaque très rare et curieuse, que 
décrit l’auteur. 

Elie. « Le miracle de l’huile de la veuve », « d’origine 
allemande » ; le Musée « en possède trois reproductions 
avec variantes ». Ce sujet est, en eflet, très fréquent et 
provient toujours, ce semble, de plaques de poêle en pays 
protestants. 


Nouveau TESTAMENT. Quatre plaques. — M. Bardy n’en 
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fait connaître spécialement qu’une: la Crucifirion, «la plus 
ancienne de la collection », datée de 1577; elle représente 
« Jésus-Christ crucifiéentreles deux larrons, et, au-dessous, 
l'ensevelissement. Sa surface est de 0m83 x 0m53 ». Elle est 
d'origine allemande. 


ARMOIRIES. Dix-neuf plaques. — Les deux plus anciennes 
parmi celles que cite M. Bardy paraissent être deux plaques 
aux armes du comté de Salm, datées, l’une de 1611, l’autre 
de 1625. « Elles ont été très vraisemblablement fondues 
aux forges de Grand-Fontaine et de Framont... » 

Je suis l’ordre chronologique. Il y a une plaque «superbe, 
portant les armoiries du royaume d’Espagne et datant très 
probablement du temps de Philippe IV ». J'ajoute qu’en 
Lotharingie les plaques aux armes des rois d’Espagne, 
depuis le règne de Philippe IT jusque vers le milieu du 
xvie siècle, sont très nombreuses, surtout du côté de 
Luxembourg. | 


« [Il y a plusieurs plaques de foyer aux armes de 
Lorraine... ; d’autres à celles de France et de Lorraine 
(Anne-Charlotte d'Orléans, régente de Lorraine). » Il aurait, 
je crois, été plus exact de dire : aux écus accolés de Lor- 
raine et d'Orléans, rappelant le duc de Lorraine Léopold 
et sa femme Elisabeth-Charlotte d'Orléans; je pense que les 
nombreuses taques où l’on voit ces armoiries ont commencé 
. à être fondues dès le mariage (1698) et ne se rapportent pas 
précisément à l’époque assez courte (1729) pendant laquelle 
la veuve de Léopold fut régente. 


Il y a une taque « avec l’écu de France ». Une autre 
«porte l’écusson de France accolé à celui de Pologne et 
Lithuanie, avec à l’entour le cordon de l’Orére du Saint- 
Esprit; celle-ci est d’assezgrande dimension: 1m02><088 ». 
Ce dernier écusson est sans doute écartelé de Pologne et 
et de Lithuanie, et sur le tout de Leszezynski ; ce doivent 


être en somme les armoiries du roi Louis XV et de sa 
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femme Marie LESzZCZYNSKA, fille de Stanislas, roi titulaire 
de Pologne, duc de Lorraine et de Bar (1). 

Enfin, la plus curieuse plaque de cette série «provient de 
l’abbaye bénédictine d'Ebersmünster, près de Benfeld, dont 
elle porte les armoiries. L’écu est écartelé : les 4er et 4e avec 
un chameau passant, qui sont les armes d’Edmond Fron- 
hoffer, qui gouverna le monastère de 1730 à 1771 ; les 2e 
et 3° au sa nglier debout, qui sont celles de l’abbaye, apri 
monasterium. Dimension : 0285 X 085 ». Cet écusson est 
surmonté d’ «une mitre d’abbé avec crosse en sautoir ». 
M. Bardy rappelle l’ex-libris aux mêmes armoiries, en 
écussons accolés, donné l’année précédente par le 
R. P. Ingold, de l’Oratoire, dans la Revue des Amateurs 
d’«ex-libris » du Dr Bouland ». 


FIGURES DÉCORATIVES SANS SIGNIFICATION PRÉCISE. — M. Bardy 
fait rentrer trois plaques dans cette catégorie, sans les 
spécifier. 

C'est plutôt dans la troisième, je pense, qu’il a compté 
la dernière plaque que j'ai à rappeler. Elle représente 
« sous un portique, un empereur debout, avec barbe et 
moustache ; il porte l’armure de chevalier avec le manteau, 
et tient une épée de la main droite. La couronne impériale 
caractérise bien le personnage. Dimension : 0m85 x 0m57. 
Cette plaque est rare; dans la collection des forges d’Esch, 
il y a un sujet semblable. Ne serait-ce pas Charlemagne, 
l’empereur à la barbe florie ? » 

On le voit : la petite collection de taques de foyer que 
possède le Musée de Saint-Dié est intéressante, et M. Bardy 
a bien fait d’y appeler l'attention. Sa notice provoquera 
sans doute de nouveaux dons qui, en toutes choses, 
deviendront plus nombreux lorsque le Musée sortira de 


(1) Mais, si l’écusson était parti de Pologne et de Lithuanie, il s’agi- 
rait peut-être des armoiries de Henri IIF, roi de France, ce qui serait, 
non seulement plus ancien, mais tout à fait rare. Il eût donc été utile 
de spécifier davantage. 
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l'installation tout à fait provisoire, insuflisante et même 
dangereuse comme sécurité, où il végète actuellement. 
LÉON GERMAIN. 


STATION HUMAINE A TREMBLECOURT 


Au lieu-dit Bois-Lajux, situé à 1 kil. au S. O0. de Trem- 
blecourt, se trouve l'emplacement d’une station humaine 
riche en objets appartenant à diverses époques. Elle s’éten- 
dait le long de la route de Manoncourt sur une petite hau- 
teur d’un faible relief, suivant une direction S. O.-N. E. 

Nous y avons recueilli, en une seule exploration, des 
silex taillés (grattoirs, pointes de flèches et éclats in- 
formes), dont quelques-uns très volumineux pour le 
pays (1), un talon de hache polie en grauwacke schisteuse, 
une hache polie en roche de même nature, mais de com- 
position plus sableuse, des débris de meules en grès 
vosgien, des broyons et une hachette en quarzites. 

Les objets les plus récents consistent en une pointe de 
dard en fer, des fragments de poterie fine, nettement 
gallo-romaine, des tuiles à rebords, et surtout de très 
nombreux morceaux de scories de fer, attestant sur ce 
point l’existence d’un ancien établissement métallurgique. 

Les restes des âges les plus anciens semblent localisés 
dans la partie S. 0. de la station. 

On remarque çà et là des emplacements où la terre est 
beaucoup plus noire, mêlée de fragments de charbon: 
cette coloration est due à la présence d’anciens foyers, et 
s'étend en moyenne sur des superficies d’un diamètre de 
7 à 8 mètres. 

Il serait intéressant d'explorer cette station d’une façon 
suivie, et de faire des fouilles dans cette terre noire qui 


(1) D’après les renseignements recueillis, on aurait trouvé au bois 
Lajux de gros morceaux de silex, dont un nucléus du poids de 4 kilos. 
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indique peut-être la place d'anciennes huttes, de sépultures, 
ou de fours primitifs, analogues à celui de Bouxières-aux- 
Dames (1). J. BEAUPRÉ. 


CHRONIQUE 


UNE ÉDITION ALLEMANDE D'UN OUVRAGE DE JEAN LAMOUR. 


L'un des derniers catalogues de la librairie artistique 
Georges Rapilly à Paris (oct. 1898) mentionne l’ouvrage 
suivant peu connu en Lorraine et qui témoigne de la faveur 
dont jouissent les œuvres de Jean Lamour. 

(«€ 2555. — Lamour (Jean). — Kunstschmiederarbeiten 
des xvir jahrhunderts aus Nancy und den Schlossern 
Chantcheuc (2) und Commercy. Ausgeführt von Jean 
Lamour, neue mit einer Einleitung versehene Ausgabe, 
von Prof. Dr. D. Joseph. Berlin, Bruno Hessling, s. d., in- 

ol. de 22 pl., en portef., 30 fr. » L. G. 


ERRATUM. — Dans l’une des chartes que nous avons publiée dans le 
dernier numéro du Journal, p. 74, n° 13, nous avons commis une 
erreur grave. Nous avons confondu deux monastères distincts : Riéval, 
commune de Ménil-le-Horgne, et Rengéval, commune de Corniéville. 
Notre charte se rapporte à cette dernière abbaye et il faut lire Rengéval 
partout où nous avons mis Riéval. Le premier abbé de Rengéval fut 
Simon de Brixey, frère de l’évêque de Toul, Pierre de Brixey. On trou- 
vera sur lui de nombreux renseignements dans Dumont, Histoire des 
fiefs et des principaux villages de la seigneurie de Commercy, I. 
367. La charte que nous avons publiée est mentionnée au même ou- 
vrage, 379. — P. 76, n. 1, au lieu de Jouy-devant-Dombasle, lire Jouy- 
sous-les-Côtes, canton de Commercy ; 1bid., n. G, lisez Romont petit 
monticule, commune de Trondes. C. P. 


(4) Matériaux pour l'histoire de la métallurgie en Lorraine, par 
MM. Bleicher et J. Beaupré. Mémoires de la Société d'archéologie 
lorraine, 1896. 

(2) Chantcheuc, sic, pour Chanteheu. 


His 


EXCURSION DU 4 MAI 1899, 


La première excursion archéologique de l’année a eu lieu le 4 mai 
dernier ; elle avait pour but Neuves-Maisons, Chaligny et Pont-Saint- 
Vincent. — Partis à midi 18 minutes, les excursionnistes étaient de 
retour à Nancy à 6 heures du soir. 

Neuves-Maïisons offre peu d’intérét pour l’archéologue: l'église est 
moderne : une inscription, placée dans le collatéral de l’Epttre, apprend 
qu'elle fut construite en 1778. Cependant, on remarque dan: le chœur 
un curieux tableau, les Noces de Cana, qui pourrait bien être 
de l'école allemande du xvie siècle. Le village possède encore 
quelques maisons dont les portes et les fenêtres appartiennent au 
style élégant de la fin du xv° siècle ; à signaler notamment les maisons 
n° 6 de la rue de Neufchâteau, n° 15 de la rue de Toul, n°° 4 et 6, 13 
et 15 de la rue d'Epinal. L’ancien prieuré est aujourd’hui le presby- 
tère; une niche du xv° siècle, deux statues et une inscription révolu- 
tionnaire y attirent seules l'attention. 

En une demi-heure, on monte de Neuves-Maisons à Chaligny, qui, 
grâce à son éloignement des grandes routes, a bien conservé le carac- 
tère des anciens villages lorrains. Chaligny était « le comté le plus 
seigneurial du Duché de Lorraine », dit la Patente d’érection de 1562: 
impossible de signaler toutes les fenêtres ogivales que l'on y voit 
encore, toutes les portes découpées en accolade ou surmontées de 
tympans gothiques, ornés d’attributs. Des rues entières ont gardé la 
physionomie qu'elles avaient au xv° siècle lorsqu'on construisit l’église 
actuelle. Son portail avec bénitier extérieur était orné d’armoiries 
que l’on a brisées, et la fureur des iconoclastes s’est acharnée jusque 
sur les inoffensifs fleurons qui décoraient le tympan. Les collatéraux 
sont modernes, mais le chœur et la nef sont du xv° siècle, les bancs 
datent du xvim° et portent’encore les noms de leurs anciens proprié- 
taires ; consolons-nous des lamentables peintures dont on a badigeonnt 
les murailles en allant admirer, dans le chœur, un charmant reposi- 
toire et un vitrail encore intact. Le repositoire, fermé par une grille 
en fer forgé, est d'un dessin à la fois sobre et élégant ; il est éclairé 
par un oculus double, dont les ouvertures extérieures sont défendue: 
par des grilles en forme de croix de Lorraine. L'une de ces ouvertures 
a conservé son ancien vitrage, d’un rouge éclatant dont le secret 
paraît aujourd'hui perdu. Quant au vitrail, enchâssé dans une belle 
fenêtre du xv* siècle, il représente le donateur, revêtu de son armure, 
et sa femme, parée du brillant costume des grandes dames du 
xvis siècle, agenouillés aux pieds de sainte Anne etde sainte Marguerite. 
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Les armoiries, placées à leurs côtés et reproduites dans la partie 
inférieure du vitrail, permettent à notre confrère, M. Léon Germain, 
d'identifier ces deux personnages : Henri de Thierstein et Marguerite 
de Neufchâtel, sa femme, dont la devise, rendue énigmatique par suite 
d’une erreur du peintre verrier, peut se lire ainsi : 


Jespere plair quant dieu dieu 


À signaler enfin, dans la fenêtre occupant le milieu du chœur, la 
rosace qui représente le Jugement dernier et paraît appartenir égale- 
ment au xvit siècle. 

Deux ou trois kilomètres à peine séparent Chaligny de Pont-Saint- 


Vincent où la Notice de M. Léon Germain (1) va nous servir de guide. 


L'église a été souvent remaniée; on y trouve trace de tous les 
styles. 
La tour, reconstruite en 1615, porte encore lisibles des inscrip- 


tions révolutionnaires ; à gauche, un ancien tympan représente le. 


Christ triomphant et pourrait bien dater du xn° ou du xm: siècle. 
Chapelles du xv° et du xvrI*, gargouilles singulièrement naturalistes, 
abside romane avec corniche à billeltes et oculus double, voilà pour 
l'extérieur. Porche daté de 1569, bénitier avec curieuse inscription de 
1617, vitraux armoriés du xv° et du xvi‘ siècle, chapelle à deux étages 
séparés par une voûte sculptée à jour, et enfin Notre-Dame de Pitié 
du xvi* siècle, voilà pour l'intérieur. Faut-il ajouter que tout cela a 
été odieusement mutilé vers 1860 ? A cette époque, on a maladroi- 
tement remonté les vitraux de la chapelle Saint-Nicolas dans la 
chapelle Sainte-Anne ; on a fait disparaître l’ancien sépulcre, et une 
pudeur ignorante a fait briser les statues de nos premiers parents en 
enlevant tout symbolisme à la chapelle de la Vierge. Quand donc l’au- 
torité ecclésiastique mettra-t-elle un terme à de pareils exploits ? 

Vingt maisons au moins méritent d'être signalées à Pont-Saint- 
Vincent ; la plus belle, au n° 36 de la rue Carnot, est une charmante 
petite construction du xv* siècle, que l’on vient de « restaurer » lamen- 
tablement. Dans un jardin de la rue du Jard, on remarque la croix de 
saint Langui, datée de 1599, et, au n° 20 de la même rue, voici une 
médaille de vétérance sculptée sur la façade. 

Terminons par une porte de 1587, improprement dite de France; et, 
egrettant de ne pouvoir monter à la chapelle Sainte-Barbe, fondée au 
xv* siècle, nous prendrons à 5 heures 38 minutes le train qui va nous 
ramener à Nancy. SOUHESMES. 


(1) Mém. de la Soc. d'Arch. lorr.; 1888, p. 236. 


— 
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Une revue luxembourgeoise, Ons Hémecht, organe de la 
Société d'histoire du Luxembourg, publie dans ses numéros 
de janvier et février 1899 une suite de documents qui 
intéressent la Lorraine et le Barroiïs autant que le Grand- 
Duché, et que nous signalerons brièvement : par le traité 
des Pyrénées, l'Espagne avait cédé à Louis XIV une partie 
de l’ancien comté de Chiny, et le roi, par une déclaration 
du 17 octobre 1680, avait prescrit aux vassaux de ce comté 
de lui rendre foi et hommage. Mais où finissait le comté 
de Chiny ? Tel fief était-il devenu français ou restait-il 
espagnol ? Le Grand Conseil de Malines ayant prétendu, 
par un arrêt du 25 juin 1681, décider la difficulté au profit 
du Roi Catholique, la Chambre de Réunion de Metz riposta 
par un arrêt du 5 avril 1683 qui concluait, bien entendu, en 
faveur du Roiï-Très- Chrétien. Ons Hémecht reproduit tex- 
tuellement cet arrêt, intéressant par lui-même, et parce 
qu'il vise d'anciennes chartes dont la teneur confirmait la 
manière de voir des agents français ; l’arrêt donne de ces 
chartes des analyses si étendues qu’elles peuvent rem- 
placer les originaux, et que nous sommes forcés de les 
abréger beaucoup ici : 

1292, 30 septembre. Vente de Longwy et de la châtellenie 
par Ferry IIT, duc de Lorraine, à Henri III, comte de Bar, 
— et acte par lequel il invite ses anciens vassaux à recon- 
naitre leur nouveau seigneur. 


1370, 20 juin. Engagement, sous faculté de rachat, par 
Robert, duc de Bar, à Wenceslas, duc de Luxembourg, de 
la ville et de la châtellenie de Longwy pour 10,000 fr. de 
bon or, prêtés au dit Robert pour payer sa rançon à la 
ville de Metz. 


1370. Acte par lequel Wenceslas reconnaît à Robert 
la dite faculté de rachat. 
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1370. Acte par lequel le même s’engage à acquitter les 
aumônes dont est chargée la dite châtellenie. 


1378, 22 août. Olry de Fénétrange s’étant fait céder par 
le duc de Luxembourg ses droits sur Longwy, reconnaît à 
son tour la faculté de rachat du duc de Bar. 


1602, 15 juillet. Traité, ratifié Le 14 février 1603, entre le 
duc de Lorraine et le gouverneur des Pays-Bas pour le 
partage des Terres Communes (1). 

L'arrêt de la Chambre de Réunion vise ensuite deux 
cartulaires tirés des archives de la Chambre des Comptes 
de Bar et intitulés Longwy pour le domaine et Longwy pour 
les fiefs (2). Il donne, ce qui est fort utile, une nomencla- 
ture complète (elle occupe plus de deux pages) de tous les 
villages, fiefs, etc., cités dans ces cartulaires. 

Ces diverses analyses occupent les pages 36 à 42 de 
Ons Hémecht. Aux pages 81-83, on trouve deux actes 
publiés in-extenso, qui se rapportent aussi au comté de 
Chiny et au différend entre la France et l'Espagne : 

4355, 12 mai. Philippe de Faulquemont, comtesse de 
Chiny, ayant rendu hommage au duc de Luxembourg, 
s'engage à ne mettre le dit comté et ses forteresses en la 
main de personne sans le consentement du dit duc. 

1387, 16 décembre. Henri Pflug, gouverneur du duché 
de Luxembourg, fait savoir que le duc de Bar a scellé les 
lettres d'acquêt du comté de Chiny. 

Tous ces textes et analyses sont reproduits avec beau- 
coup de soin et accompagnés de notes très érudites qui les 
éclairent. Le tout fait honneur à notre confrère de 
Luxembourg. 

E. DUVERNOY. 


(1) Sur ce partage, cf. le Journal de 1896, p. 212. 


(2) Ces cartulaires se trouvent aujourd'hui à la Bibliothèque Natio- 
nale, fonds français, 11838, 11839. 
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Comte E. Fourier DE Bacourtr. — Épitaphes et monuments funèbres 
inédits de la cathédrale et d’autres églises de l’ancien diocèse de 
Toul, n° 2. 


Le premier fascicule de ce travail a été annoncé l’an 
passé dans notre Journal (p.119). Le second, qui vient de 
paraître, est de même étendue pour le texte et renferme 
deux planches de plus (p. 39 à 78, 17 pl.). Tout entier con- 
sacré à Pont-à-Mousson, il ne le cède pas en intérêt au pré- 
cédent (qui concernait Toul). Les monuments dont il est 
question existaient dans l’église collégiale Sainte-Croix et 
l’église paroissiale Saint-Martin, depuis longtemps dé- 
truites, dans l’église Saint-Laurent et au cimetière qui 
avoisinait la célèbre chapelle des Clarisses. 

Ces planches révèlent quelques œuvres d’art curieuses ; 
les épitaphes fournissent des renseignements biographi- 
ques précieux; les quartiers héraldiques continueront de 
faire la joie des amateurs de blasons et des généalogistes. 
Nous attendons la suite avec impatience.  L. G. 


SC RQ QU QU QU QG QU LCL 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 


Par M. Léon Germain : 

Crochet d'épée, du xvunre siècle, en acier gravé et ajouré. 

Boussole du xvirre siècle. 

— M. René Wiener : Plaque de fourneau en fonte, repré- 
sentant Adam et Eve. 

— M. le commandant Paul Boppe : Deux taques de che- 
minées, l’une aux armes de Lorraine avec la date 1598, 
la seconde avec des armoiries de fantaisie. 

— M. Gruyer, instituteur à Villey-Saint-Étienne, par 
l'entremise de M. le comte J. Beaupré : 

8 pièces, grattoirs et pointes de flèches, trouvées à Vil- 
ley-Saiht-Étienne. 
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98 pièces, grattoirs, pointes de flèches de différents types 
en silex taillés, trouvés sur les territoires de Rogéville et 
Velaine-en-Haye. 

Monnaie de Ferri III, frappée à Nancy. 

— M. l'abbé Mangenot : Jeton de Henri IL et une petite 
monnaie de Charles IIL, duc de Lorraine. 

— M. Charles Thomas, cultivateur à Moïineville : 

Sommet de collier en bronze, trouvé dans les fondations 
du moulin de Moineville ; clé en fer; trois grains de col- 
lier (époque gallo-romaine). 

Fer de petite dimension (travail de fantaisie d’un maré- 
chal-ferrant),'trouvé sur le territoire de Moineville. 

Fer à gaufres : sur une face, le monogramme 1 HS (Jhesus) 
avec cœur, les côtés encadrés de deux rangs d’ornements ; 
sur l’autre face, au milieu, un cœur surmonté d’une 
croix, avec les initiales 0. F.; la date 1683, coupée par le 
motif au milieu ; même encadrement que la contre-partie 
(trouvé dans un château près de Juvigny, Meuse). 

— M. A. Gény, entrepreneur : Petite taque de cheminée 
aux armes de France. Autre taque de cheminée, représen- 
tant un guerrier tenant une tête de Méduse, devant deux 
femmes agenouillées (xvirre siècle). 


PP 


ACQUISITIONS 


Treize vases gallo-romains de différentes formes, trou- 
vés à Scarponne (le compte rendu de cette découverte a été 
donné par M. le comte J. Beaupré dans le Journal de la So- 
ciété d'archéologie lorraine, août 1898). 

Fer à hosties du xv® siècle. 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


ES 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21 rue Saint-Dizier. 
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Procès-verbal de la séance du 12 mai 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


M. le Président fait part de l'invitation de l’Académie de 
Stanislas à assister à sa séance publique annuelle et de 
l'invitation de la Société française d'Archéologie à assister 
au Congrès qui sera tenu à Mâcon, du 14 au 21 juin. 

M. A.-D. Pierrugues, de Florence, met à la disposition 
de la Société une somme de vingt-cinq francs à titre 
d'encouragement pour la publication des Mémoires de 
Jean Forget. 

M. le Président fait part du décès de MM. Adam, ancien 
maire de Nancy, et le Comte René de Gondrecourt. 


Admissions. 


Sont admis comme membres titulaires MM. Chevelle. 
11 


Maurice Lecomte, Henry Pion, Edmond des Robert, le 
baron Viard. 


Ouvrages offerts à la Societé. 


Etude historique sur Belfort au commencement du XVIIe 
siècle, par Henri Bardy; Belfort, 1899, grand in-8, p. 187 à 
281. 

Les périodiques des Sociétés avec lesquelles noussommes 
en relations d'échange. 


Lectures. 


Lecture est donnée des travaux suivants destinés au 
Journal : la famille de Fligny du Fay, par M. G. de Braux ; 
Travailleurs fournis par le Val de Liepvre lorrain pour la 
démolition et la reconstruction de fortifications de Nancy, par 
M. J. Bourgeois ; Vieux folklore nancéien, par M. E. Fourier 
de Bacourt. 

M. L. Germain fait une communication relative à un 
article de M. le baron de Rivières intitulé : Encore quelques 
mots sur les plaques de foyer, article publié dans le Bulletin 
archéologique de la Société de Tarn-et-Garonne ; M. de 
Rivières y donne des renseignements, intéressants etutiles 
à connaître partout, sur la collection formée à Metz.par 
feu M. Berveiller, et dont a hérité son gendre, notre 
confrère M. le Dr E. Coliez, à Longwy. — En même temps, 
M. Germain appelle l'attention de la Société sur un passage 
de ce travail relatif à une taque de foyer où l’on croit voir: 
à droite, un lion rampant; à gauche, Jeanne d’Arc à mi- 
corps, tenant une lance terminée en fleur de Iys; de plus 
«on ylit la devise: AN FRANSE. » — M. Germain s'attache 
à démontrer l’invraisemblance de l'identification proposée. 
Cette femme et ce lion sont analogues aux représentations 
de la liberté et du lion des Pays-Bas, telles qu’on les ren- 
contre, plus ou moins variées quant aux détails, sur des 
monuments de différents genres, et notamment dans des 
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filigranes des papiers de Hollande, souvent imités ailleurs ; 
à l'appui sont présentés les décalques de deux de ces fili 
granes, choisis dans la riche collection de M. L. Wiener. 

Il convient, dit M. Germain, d'arrêter, dès l’origine, une 
identification inadmissible qui pourrait passer rapidement 
à l’état de légende et amener quelque fabricant de bijoux 
ou d'images à répandre dans le public de prétendues repré- 
sentations de la bonne Lorraine sous les traits approxima- 
tifs de la Liberté néerlandaise. 


a 


MÉMOIRES 


MÉDAILLE D'UN PERSONNAGE LORRAIN DU XVIC SIÈCLE 
NICOLAS GUERRARD. 


NICOLAVS GVERRARD. ANNO. M. D. XXXX. ÆTATIS. SVÆ. XX... 
(quelques lettres illisibles). 
Buste à droite en très haut relief. 


F{. CONSILIA. EVENTIS. PONDEREMYS (1). 1940. 


Ecusson à une fasce accompagnée de trois têtes de 
lion, timbré d’un heaume avez lambrequin et cimier. 


(1) Nous jugeons les conseils d’après le résultat, Cicéron. Rabir. 
Post. I. 
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La médaille dont nous donnons ici la description a passé 
dans une vente à Paris sans être identifiée. Les recherches 
auxquelles nous nous sommes livré sur ce spécimen 
curieux de l’orfèvrerie allemande du xvi° siècle nous ont 
conduit à la classer complètement. Nous avons en effet 
retrouvé le personnage qu'elle représente. 

Nicolas Guerrard était un riche marchand de Saint-Nico- 
las, petite ville de Lorraine autrefois très florissante, avant 
que la guerre de Trente-Ans ne l’eût ruinée et réduite au 
rang d’une simple bourgade. | 

Parmi les nombreuses corporations de marchands et 

d'artisans qui du xure au xvirt siècle donnèrent tant d’ac- 
tivité à cette ville, celle des orfèvres fut une des plus con- 
sidérables. Une rue entière de la ville était occupée par 
leurs boutiques. Les étrangers et les marchands y affluaient, 
et de nombreux documents nous sont parvenus concernant 
les transactions qui s’y passèrent. 
_ Lorsque la ville fut saccagée par les Suédois, les Croates, 
les Hongrois et les Français en 1635, la rue des Orfèvres fut 
la première désignée au pillage et complètement détruite. 
Jamais depuis cette industrie, célèbre dans toute la Lor- 
raine, ne put se relever de cette ruine irrémédiable. 

Les Guerrard (aliàs Gerard) étaient une famille d’orfè- 
vres. 

Nous trouvons, le 8 janvier 4520 (1), mention d’un Robert 
Guerrard, marchand à Saint-Nicolas, dans les lettres- 
patentes que le duc Antoine de Lorraine lui accorde, ainsi 
qu’à sa femme, Marguerite, lettres portant permission d'y 
établir des moulins et battants. 

Le 23 juin 1555 (2), Nicolas Guerrard, marchand à Saint- 
Nicolas, s'engage à fournir chaque semaine et cela pen- 
dant un an à la Monnaie de Nancy «la quantité de 300 marcs 


(4) Lepage, Communes de la Meurthe, 11, p. 482. 
(2) Lepage, tbid., p. 484. — Lepage, Notes sur les grareurs de Lor- 
raine, p. 60. 
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argent fin, tant grenailles, cendres qu'autres espèces ». Le 
traité avait été passé avec Nicolas de Lorraine, comte de 
Vaudémont, administrateur du duché. 

La commande était considérable et donne une idée de 
l'importance commerciale du fournisseur. Enfin nous trou- 
vons le 24 décembre 1611 (1) « noble François Girard, de- 
meurant à Saint-Nicolas » qui « laisse à titre de louage à 
honorable Jacques et Daniel Bastien frères, marchands, 
demeurant à Bâle, en Suisse, une boutique à double arcade, 
en une maison construite en la neuve halle de Saint-Nico- 
las ». À cette boutique est jointe une chambre « avec les 
lits, linge, vaisselle et autres ustensiles nécessaires durant 
les quinzaïines des foires franches ». 

Ces foiresfranches de Saint-Nicolas, dit M. d’Audifiret (2), 
étaient « des plus célèbres de l’Europe ». Les étrangers y_ 
trouvaient, par la situation même de la ville, des grandes 
facilités de communication. L’édit du 24% mars 1597 
qui institue ces foires franches,le fait bien ressortir dès ses 
premiers mots : « Considérant que notre bourg de Saint- 
Nicolas du Port est, de son assiette, propre pour les tra- 
fics et commerce de marchandises... et comme un centre 
au milieu à main entre les pays de la France, Allemagne, 
Pays-Bas et plusieurs autres provinces, etc. » 

Les marchands de Saint-Nicolas ne faisaient pas seule- 
ment commerce en Lorraine. À l’extérieur, en France, en 
Allemagne, aux Pays Bas, leur négoce était très actif. Ils 
avaient même institué chez eux un office spécial, celui de 
« Messager », négociant de confiance, parlant les langues 


(1) Munier-Jolain (J.), L'ancien régime dans une bourgeoisie lor- 
raine. Paris, 1885, p. 331, d’après les archives de la chambre des 
comptes. ’ 

(2 Mémoire sur le duché de Lorraine, composé à l'usage de la cour 
de Versailles. (Bibliothèque de Nancy. Manuscrits lorrains.) — Munier- 
Jolain, p. 329. HT a 
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étrangcres, chargé de les’ représenter sur les principales 
foires de l’Europe (1). 

Or, en Allemagne, à cette époque, l’orfèvrerie était cul- 
tivée par d’éminents artistes qui nous ont laissé des chefs- 
d'œuvre d’un cachet très personnel. La médaille dont nous 
nous occupons présente absolumentles caractères du travail 
du célèbre Hans Burgmayr, de Nuremberg. 

Il n’y a rien d'étonnant à ce que le riche marchand de 
Saint-Nicolas ait fait exécuter son portrait par un des pre- 
miers médailleurs de l’époque dans une ville (2) où son com- 
merce l'avait appelé sans doute, et où certainement il devait 
avoir des intérêts considérables. 

Nicolas Guerrard avait été anobli, en même temps que 
son frère François, par le duc Antoine, en 1543 (3). 

Nous terminerons par un fragment de la généalogie des 
Guerrard tel qu’il résulte de nos recherches. Indépendam- 
ment des sources historiques, nous avons donc été assez 
heureux pour retrouver un monument numismatique d’une 
famille alors importante et d’une corporation qui eut un 
passé de splendeur. 


[. NICOLAS Ier GUERRARD, époux d’Elisabeth Fériet, 
fille de Fiacre F. et de Jeanne Thieret, de Saint-Nicolas, est 
père de : 

1. Nicozas II, qui suit : 

2. FRANÇOIS, marchand à Saint-Nicolas, qui épouse vers 
1550, Cath. Berman, fille de Hanus B. et d’Isabellion 


(1) Outre cela, le pélerinage lorrain de Saint-Nicolas entretenait, au 
point de vue religieux, des relations nombreuses avec la France, l’Al- 
lemagne, ctc. 

(2) Saint-Nicolas était en relations constantes d’affaires avec Nurem- 
berg. 

(3) Les armoiries . d'azur & la fasce d'argent accompagnée de trois 
têtes de lion arrachées d’or, sont très reconnaissables sur le revers de 
la médaille et nous ont scrvi à identifier notre personnage (Dom Pelle- 
tier, Vobiliaire de Lorraine Nancy, 1758, p. 294 et 331. — Lepage et 
Germain, Complément au Nobiliaire, p. 266, n° 406. — Nobiliaire de 
Gand, p. 35. — Vitrail de la basilique de Saint-Nicolas du Port.) 


Savoye, de Saint-Nicolas, laquelle, étant veuve, convola en 
2 noces, vers 1567, avec Gérard Raoul, de Lunéville. 

Il est présumé père de Nicolas G., qui laissa de son union 
(vers 1580) avec Marguerite Maillard, dame en partie de 
Lebeuville, fille de Claude M., seigneur de Lebeuville, et 
d'Anne Simonnet, née à Bayon et morte entre 1612 et 1624. 

a) NicoLas, seigneur, en partie, de Lebeuville, 1624 ; 

b\N., mariée probablement à Guillaume Millot, contrô- 
leur en l’hôtel de Francois de Lorraine, comte de Vaudé- 
mont. 

3. DANIEL. 


Il. NICOLAS IT, sujet de cet article, eut de son mariage 
avec Anne Barbas ou Barbay : 

4. Paul, qui suit ; 

2. FRANÇois, demeurant en 1611 à Saint-Nicolas et faisant 
en 1613 ses reprises pour la seigneurie de Crévic ; 

3. MARGUERITE, femme de Philippe Brigori ; 

k. MARIE, épouse de Pierre Voirin, apothicaire, 1619 ; 

5. ELISABETH, Mariée à François du Houx, enseigne de la 
compagnie de la garnison de Nancy, 1615. 


IT. PAUL, cité comme parrain d'Anne Forget, le 31 mai 
1620 à Essey, épousa, vers 1600, Gabrielle Joansance, fille 
présumée de Jean J., dit le Basque, premier valet de cham- 
bre du comte de Vaudémont, anobli en 1594. Cette dernière 
se remaria à noble Jean Plumerel, de Nancy. 

Il fut père d’ANNE, née vers 1600 et mariée vers 1620 à 
Ferdinand Vernisson, avocat au bailliage de Bassigny et 
substitut du procureur général, fils d'Antoine V., avocat, 
et de noble Barbe Berget, lequel mourut à La Mothe le 
8 novembre 1630, laissant enceinte sa femme et trois en- 
fants mineurs. Ladite Anne Guerrard fut nommée tutrice 
« si longtemps qu'elle vivra en viduité» avec, pour curateur, 
Claude Guerrard, marchand à Damblain, cousin germain 
du défunt. J. FLORANGE. 
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UNE AUGE AUX ARMES DES LE GRAND. 


Les maisons de la Carrière doivent à la générosité de 
Stanislas leurs belles façades uniformes, mais plusieurs 
avaient été construites, dès l’année 1556 (1), et derrière le 
décor Louis XV, on trouve souvent des restes de l’ancienne 
architecture. Ainsi, la maison portant le n° 26 possède un 
joli puits du xvr siècle, déshonoré par une vulgaire pompe 
et une peinture rien moins qu'artistique. À côté, on re- 
marque une auge sculptée, avec devise et blason ; cette 
auge, manifestement rapportée, est taillée dans un bloc de 
pierre noire et dure ressemblant au marbre, elle est entou- 
rée de deux solides bracelets en fer et mesure 065 sur 
095. L'une des grandes faces est appuyée contre le mur 
et il est probable qu’elle n’est pas décorée, car les petits 
côtés ne le sont pas davantage ; quant à l’autre, elle est 
couverte de sculptures à faible relief, dont le motif central 
est un écusson, surmonté d’un armet morné et entouré de 
lambrequins. Le bracelet supérieur cache le bourrelet du 
casque qui ne paraît pas avoir de cimier. Les armes sculp- 
tées sur l’écusson présentent une fasce accompagnée en 
chef d’un lion passant et en pointe d’un gantelet. Les lam- 
brequins sont lourds et de style médiocre, mais ils sont 
accostés de deux cartouches ornés de fleurons et portant, 
ainsi disposée, l'inscription suivante, gravée en belles capi- 
tales romaines : | 


QYI ET NE 
BIEN PEVLT 
AYME AYMER 
TARD SANS 

OVBLIE ENVIE 


(l) Lionnois, Hist. de Nancy, t. T1, p. 301; Courbe, Les Rues de 
Nancy, t. II, p. 269. 
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D’après M. H. Tausin (1), le premier de ces vers se lisait 
sur la tombe d’une femme, à la date de 1599, dans l'église 
de Vendeuvre (Aube). Cette assertion est empruntée sans 
doute à la Dissertation historique sur un bourg de Champagne, 
publiée en 1812; depuis lors, la tombe a disparu : c'est du 
moins, ce que veut bien m'écrire M. le curé-doyen de Ven- 
deuvre. 

Les trois motifs, l’écusson et les deux cartouches, sont 
entourés d’un filet accointé de quatre feuilles, enfin deux 
trophées, placés symétriquement de chaque côté, com- 
plètent l’ornementation de ce panneau, d’un aspect tres 
décoratif. Ces trophées sont formés de cottes d’armes, de 
lances, d’épées antiques, de longues trompettes, et celui de 
gauche est surmonté d’un pennon portant le chiffre enlacé 
de Charles III. 

C’est en effet ce prince qui anoblit, le 7 mars 1595, un 
barrisien, Claude Legrand, en récompense de ses services 
militaires; il lui donna pour armes: D'azur à une fasce 
d'argent, accompagnée en chef d’un lion passant d’or, et en 
pointe d’un gantelet d'argent orlé d'or, et pour cimier le lion 
naissant de l’écu (2). Le petit monument dont nous nous 
occupons doit remonter à la fin du xvi* ou aux premières 
añnées du xvir* siècle, il a donc été sculpté soit pour Claude 
Legrand lui-même, soit pour l’un de ses fils, Jean ou An- 
toine. — Notons, en passant, que sa fille Anne épousa, le 
25 août 1615, François d’Attel, fils du seigneur voué de 
Champenoux, et que l’on voit encore, dans l’ancien chà- 
eau de ce village, occupant aujourd’hui le n° 13 de la rue 
Saint-Nicolas, une taque de cheminée, de grandes dimen- 
sions, portant les armes de François d’Attel et d'Anne Le 
Grand. 

Dom Pelletier donne la généalogie de la famille, j'ai pu 


(1) Dictionnaire des Devises, supplément, t. IF, p. 578. 
(2) Dom Pelletier, Nobiliaire de la Lorraine, p. 465. 
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la compléter, à l’aide de divers documents, particulièrement 
des papiers de la famille Le Petit et des Notes manuscrites 
de MM. de Bonneval et de Haldat ; je me contenterai donc 
de la résumer brièvement, en insistant davantage sur la 
partie inédite de ce travail. Des deux fils de Claude Legrand, 
Jean fut conseiller auditeur en la Chambre des Comptes de 
Bar, il se maria dans le Barroiïs, établit ses filles en Cham- 
pagne et laissa un fils qui ne parait pas s’être habitué en 
Lorraine : cette branche semble éteinte depuis le xvui° siè- 
cle. Antoine, au contraire, devint seigneur voué de Rosières- 
aux-Salines ; il épousa, le 410 juin 1631, Marguerite de 
Marien, puis, le 3 janvier (ou le 15 septembre) 1644, Anne 
Gennetaire. Son fils aîné, Joseph Le Grand, seigneur de 
Rehaïinviller, fut nommégouverneur du prince François (1) 
par brevet de Léopold, du 23 octobre 1700 ; chambellan de 
S. À. R., il fut créé baron du Saint-Empire par diplôme de 
S. M. 1. du {7 avril 1706, confirmé par lettres de S. A. R. 
du 14 juin 1709 ; il avait épousé Marie-Jeanne de Beaufort 
dont il eut deux fils. L’ainé, Henri-Joseph-Hyacinthe, né 
le 27 juillet 1691, prit le nom de Rehainviller ; officier au 
régiment du Roi et chevalier de Saint-Lazare, il se quali- 
fiait de colonel d'infanterie pour le service des ducs de 
Lorraine ; il épousa Henriette-Christine d’Hoffelize, dame 
de Chambrey, dont il eut deux filles et trois fils. 

L'un d’eux fit graver par Nicole fils, en 1754, un char- 
mant er-libris où il prend la qualification de « Chevallier 
de Rehainviller, Baron du Saint-Empire ». Au-dessus des 
armes, surmontées d’une couronne de marquis, se déroule 


(1) François-Antoine-Marie-Joseph-Ambroise-Nicolas de Lorraine, 
frère du duc Léopold, né à Innsbruck, le 8 décembre 1689, prince-abhé 
de Stavelot et de Malmédy, chanoine de Cologne et de Liège, mourut 
à Lunéville, le 27 juillet 1715. Le Journal de la Soc. d'Arch. lorr., 1887, 
p. 208, a publié son acte de naissance. 
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une banderole portant une deviseempruntée au nom patro- 
nymique de la famille : 


MAGNVS ET AVDAX (1). 


Le fils ainé de Henri-Joseph-Hyacinthe, Claude-Louis, né 
le 25 août 1723, épousa le 14 septembre 1756, Marie-Hen- 
riette de Bourcier de They, dont il eut quatre enfants : 
L’ainé eut une carrière mouvementée; on me pardonnera, 
j'espère, de m’y arrêter un peu longuement peut-être. 

lo Nicolas-Dieudonné baron Le Grand de Chambrev, né 
le 4 juin 1758, fut nommé sous-lieutenant en la Compagnie 
de Roque au régiment de Picardie, le 13 juin 1774, puis 
lieutenant en second dans la Compagnie Lieutenante-Colo- 
nelle du même régiment, le 12 mars 1779. En 1780, Picardie 
devint Colonel-Général de l’Infanterie française et étran- 
gere, le baron de Chambrey resta au régiment en passant 
lieutenant en premier dans la Compagnie de Noury, le 
4 juin 1780, capitaine en second de la Compagnie de la Suze, 
le 15 juin 1783, et enfin capitaine-commandant, le 17 mai 
1789. En 1791, Colonel-Général est devenu le 1° régiment 
d'infanterie, le capitaine Chambrey compte au corps jus- 
qu'en 1792, mais à partir de cette année son nom est rayé 
de l'Etat militaire, pour figurer sur la Liste des émigrés du 
Département de la Meurthe, dressée le 12 septembre 1793 (2). 
Il avait émigré, en eftet, le 5 avril 1792, pour rejoindre 
l’armée de Condé et faire la campagne de 1792 dans l’esca- 
dron des officiers de Chasseurs à cheval. M. de Chambrev 
servit dans la cavalerie noble pendant les campagnes de 
1193 à 1797, et il était capitaine dans Alexandre-Damas 
lorsqu'il reçut la croix de Saint-Louis, le 20 mars 1797. Il 
fit les campagnes suivantes au régiment des Grenadiers de 


(D M. H. Tausin (Dict. des Devises, supplément, t. I, p. 302) signale 
celle devise au nom « De Rehainviller (Lorraine) ». 
(2) Bibliothèque publique de Nancy. 


un 


Bourbon, où il avait été nommé capitaine, le 16 mai 1798, 
et il commandait la 10° compagnie (2° bataillon), lors du 
licenciement de l’armée de Condé, le 28 avril 4801 (1). 

M. de Chambrey attendit jusqu’au mois de juillet 1802 
pour rentrer en France, et, le 13 fructidor an X, il obtint 
le certificat d’amnistie. Resté dans la vie privée pendant 
toute la durée de l’Empire, il en sortit au moment de lin- 
vasion. Le 7 février 181%, il leva, à Nancy, un corps de 
maréchaussée dite de Lorraine, et, le 22 avril suivant, Île 
sénéral russe comte d’Alopeus, « gouverneur général de Ta 
Lorraine et du Barrois », le nommait grand-prévôt avec 
rang de colonel. Le gouvernement de Louis XVIII ne recon- 
nut pas ce grade, et remit M. de Chambrey capitaine de la 
Gendarmerie royale, le 1°" septembre 1814; en compensa- 
tion, il reçut la croix de Commandeur de Sainte-Anne, Île 
15 décembre suivant. Il dut résigner ses fonctions pendant 
les Cent-Jours, du 24 mars au mois de juillet 1815, et deux 
mois plus tard, le 15 septembre, il était admis à la retraite 
avec la croix de chevalier de la Légion d'honneur et le grade 
de lieutenant-colonel de cavalerie, après 50 ans, 3 mois et 
13 jours de services. 11 mourut à Maxéville, le 25 septembre 
1837, à l’âge de 79 ans (2). 

20 Antoine-Affrican baron Le Grand de Rehaïnviller alla 
rejoindre scn frère au régiment de Picardie, où il était 
sous-lieutenant, en 1778. En 1781, nous le trouvons lieute- 
nant en second au même régiment devenu, comme nous 
l'avons vu, Colonel-Général de l’Infanterie. Lieutenant en 
premier en 1783, promu capitaine en second le 8 juillet 
1787, il ne figure plus sur l'Etat militaire de 1792. 

3° Charles-Boromée baron Le Grand de Chambrey entra 
en qualité de sous-lieutenant au régiment de Condé en 1778. 
Lieutenant en second en 1785, lieutenant en premier en 


(1) René Biltard des Portes, Hist. de l'Armée de Condé, p. 393. 
(2) Etat civil de Maxéville, décès de 1837. 
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1789, il a conservé le même grade, en 1791, au 59° régi- 
ment d'infanterie (anciennement Condé); mais à partir de 
cette date son nom disparaît de l'Etat jee et ne se 
voit plus que sur la Liste des émigrés. 

4° Jean-Louis chevalier Le Grand de Chambrey entra au 
service, en 1783, comme sous-lieutenant au même régi- 
ment de Condé ; lieutenant en second en 1788, il compte 
au 55° en 1791, et ne figure plus sur l'Etat militaire de 1792; 
à cette époque, il fut, comme ses deux frères, porté sur la 
Liste des émigrés. Aurait-il pris alors du service en Turquie ? 
Il était décoré du Croissant, quand le gouvernement de la 
Restauration lui accorda la retraite de chef de bataillon 
avec le brevet de Saint-Louis. Il est mort à Maxéville, le 
1 février 1836, âgé de 71 ans 1). 

5° Elizabeth-Charlotte Le Grand, née le 29 février 1768, 
épousa, le 20 février 1789, Joseph Le Petit, chevalier, sei- 
gneur de Vaux-la-Pelite, officier au régiment Dauphin. 

Il peut être intéressant de constater les transformations 
multiples que le nom des quatre frères Le Grand a subies 
depuis leur entrée au service jusqu’à leur mort. 

L’ainé, Nicolas-Dieudonné, fut successivement le Baron 
Legrand (Etat militaire de 1771), le Baron Legrand de Cham- 
brey (E. M. de 1778 à 1780), le Baron de Chambrey (E. M. de 
1781 à 1790). C’est peut être lui qui, sous le nom de (Cham- 
bray, prit part à l’assemblée de la noblesse du Bailliage de 
Rozières-aux-Salines, le 16 mars 1789 (2). L'Etat militaire de 
1791 l’appelle Chambrey tout court ; sur la Liste des émigrés 
il n’est plus que Le Grand (Dieudonné) ci-devant seigneur à 
Réméréville ; enfin le certificat d’amnistie du 13 Fructidor 
an X le désigne ainsi : Legrand dit Chambrey. Sous la Res- 


(1) Etat civil de Maxéville, décès de 1836. 

(2) Catalogue des gentilshommes de Lorraine qui ont pris part 
aux élections des députés aux Etats-Généraux de 1789, Baill. «de 
Roïières, p. 13. 
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tauration, il reprend son titre, et son acte de décès lui res- 
titue son véritable nom, en l’appelant Le Grand, baron de 
Chambrey. 

Antoine-African est d’abord le Baron Legrand de Réhain- 
viller (E. M. de 1778 à 1780), puis le Baron de Réhainviller 
(E. M. de 1781 à 1790). Le Catalogue des gentilshommes de 
1389 lui donne pompeusement les titres suivants : Antoine- 
African le Baron (sic) Le Grand de Rehainviller, capitaine au 
régiment du Colonel-Général, infanterie française et étrangère, 
seigneur de Rehaïinriller (1); mais, en 1791, l'Etat militaire ne 
l'appelle plus que Réhaintiller tout court. 

Charles Boromée est le Baron de Chambray (E. M. de 1779 
à 1786) et le Baron de Chambrey (E. M. de 1787 à 1790). Le 
Catalogue des gentilshommes de 1789 l'appelle Remy-Charles, 
chevalier, Baron le Grand, lieutenant au régiment d'infanterie 
de Condé, seigneur de Chambrey. Devenu simplement de 
Chambrey sur l'Etat militaire de 1791, il n’est plus que Le 
Grand (Charles) ci-devant capitaine (sic) au régiment de Condé 
à Chambrey, sur la Liste des émigrés de 1793. 

Jean-Louis est le Chevalier de Chambray (E. M. de 1784 à 
1786), le Chevalier de Chambrey(E. M. de 1787 à 1790), de 
Chambrey cadet (E. M. de 1791), et enfin Le Grand (Louis), 
chevalier, à Chambrey sur la Liste des émigrés. Cependant 
son acte de décès lui rend son titre en l’appelant Le Grand, 
chevalier de Chambrey. 

Tels sont les renseignements que j'ai pu recueillir sur 
cette famille qui paraît éteinte. Nous voici bien loin de 
l’auge qui porte ses armes ; quand et comment, a-t-elle été 
transportée sur la Carrière ? les deux derniers propriétaires 
n’ont pu me renseigner à ce sujet (2). La maison paraît 
occuper une partie de l'emplacement de l’ancien hôtel de 


(1) Baïl. de Lunéville, p. 10. 
(2) Le propriétaire actuel, M. Schoumaker, a bien voulu nous faire 
espérer qu'il ferait don au Musée de l’auge qui nous intéresse. 
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Stainville (1), et en 1772, elle était habitée par le comte de 
Morvillier (2). Quoi qu’il en soit, ce petit monument pré. 
sente assez d'intérêt pour figurer avec honneur dans les 
collections du Musée lorrain ; là du moins, il sera à l’abri 
de toute injure. SOUHESMES. 


LE MONUMENT FUNÉRAIRE DE BURNEQUIN DE PARROY 
A SAINT-DIÉ. 


M. Léon Germain, dans une note publiée dans le Journal 
de la Société d'Archéologie lorraine, n° 5, mai 1899, dit : 

«Je ne sais si M. Bardy a raison de donner à ce monu- 
ment la dénomination de « pierre tombale » ; on désigne 
ordinairement ainsi une tombe plate, posée dans le pavé 
au-dessus du corps du défunt et avec, le plus souvent, un 
sujet iconographique dans le champ, l'inscription courant 
le long des bords. Au contraire, le monument dont il s’agit, 
offrant quatre lignes d’inscription l’une au-dessous de l’au- 
tre, devait être, dès l’origine, destiné à prendre place con- 
ire un mur. )» 

L'examen du monument montre que M. Bardy a raison 
d'appeler « pierre tombale » la pierre portant l'inscription 
de « Brunekins de Parroye ». 

Cette pierre en effet n’a jamais été posée contre un mur, 
elle fait partie de l’ensemble du monument et, malgré l’o- 
pinion émise par M. L. Germain (note 3), la pierre posée à 
plat était bien située au-dessus du corps du défunt qui 
avait été déposé dans une niche prise dans l’épaisseur du 
mur nord du transept et à 0,60 environ en dessous du sol. 
Les travaux exécutés lors de la construction d’une cave 
pour le calorifère de la cathédrale de Saïint-Dié m’ayant 
fait découvrir cette niche inférieure contenant encore des 


1) Courbes, Promenades, p. 397. 
(2) Journal de la Soc. d’'Arch. lorr., 1884, p. 127. 
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ossements, j'en ai conclu qu’un tombeau devait exister au- 
dessus et c’est alors que j'ai fait enlever le soubassement 
des boiseries qui cachaient en effet un monument très inté- 
ressant du xiv° siècle dont la pierre tombale portant l’ins- 
cription faisait partie intégrante. 

Au-dessus du sol, ce monument se compose d’une niche 
ogivale, prise en épaisseur du mur, avec colonnettes rece- 
vant les retombées de l’arcature, et accompagnée de pilas- 
tres avec socles et pinacles ; le gable surmontant l’arcature 
était décoré de crochets et l’espace compris entre ce gable 
et l’arcade est orné d’un trilobe. 

Cette niche ne commence qu’à 0,90 du sol du transept ; 

la face de la pierre tombale de 0,20 d’épaisseur est le pro- 
longement exact des moulures des socles des pilastres ; la 
maçonnerie en dessous était en carreaudages continuant 
le parement du mur nord du transept. 
_ Par suite des travaux de 1897 Ia niche inférieure a dû 
être supprimée et les carreaudages du dessous de la pierre 
tombale ont été remplacés par une seule pierre de 0,70 de 
hauteur. 

La pierre tombale a été replacée exactement ; elle cons- 
titue pour ainsi dire le sol surélevé du monument. 

Actuellement ce monument.est recouvert de nombreuses 
couches de badigeon ; des traces de peintures permettent 
de croire qu’il a été polychromé, ce dont on pourra se ren- 
dre compte après les travaux de débadigeonnage actuelle- 
ment en cours d’exécution. C. SCHULER. 


De la communication qui précède, comme aussi d’un 
dessin et de photographies que M. Schuler a bien voulu me 
faire parvenir, il résulte que la dalle offrant l’épitaphe de 
Burnequin de Parroye était placée horizontalement et se 
trouvait au-dessus du corps, mais qu’elle formait un sol 
surélevé, une sorte de socle, surmonté d’une niche. Cela 
n'avait pas été suffisamment spécifié. Evidemment cette 
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niche était partie intégrante et même essentielle du monu- 
ment ; car elle devait être ornée de sculptures ou de pein- 
tures, — saints protecteurs, scènes religieuses, armoiries 
ou emblèmes, — relatifs au défunt. Le soubassement était 
membre subordonné ; c'est ce qui explique la disposition 
de l'inscription en longueur. 

D’après ces données, je crois devoir maintenir que pierre 
tombale n’est pas la dénomination exacte qui convient à 
cette dalle. À mesure que l’archéologie progresse, il est in- 
dispensable de fixer davantage le sens des mots et d’être 
rigoureux pour l’emploi des termes propres.Or, l'expression 
pierre tombale doit être réservée aux dalles posées dans le 
pavé et constituant à elles seules, ou d’une manière tout à 
fait principale, le monument. 

«Les tombeaux du moyen âge,dit Viollet-le-Duc,peuvent 
être divisés en trois séries : la première comprend les sar- 
cophages proprement dits, plus ou moins décorés de sculp- 
tures, mais sans représentation du défunt; sarcophages 
apparents, placés au-dessus du sol ; la seconde, les socles, 
posés sur une sépulture, portant parfois l'effigie du mort, 
et placés, soit dans une sorte de niche (1) ou petite cha- 
pelle, soit sous un édicule en forme de dais ; la troisième, 
les tombes plates posées au niveau du pavé des églises, gra- 
vées ou en bas-relief, et formant comme le couvercle de la 
fosse renfermant le cercueil (2) ». 

La troisième classe est elle-même divisée. 

«Ces tombes sont de deux sortes : ou les effigies des 
morts sont posées sur un socle très bas, présentant une 
‘faible saillie au-dessus du sol, ou elles sont au ras même 
du sol, de façon à permettre de marcher dessus comme sur 
un dallage (3). » 

Viollet-le-Duc désigne les monuments de cette dernicre 


(1) Voilà bien à quelle classe se rattache le monument de Saint-Dié. 
(2) Viollet-le-Duc, Dict. ræisonné de l'Architecture, t. IX, p. 24. 


(3) Ibidem, p. 37-58. 
) P 
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catégorie sous le nom de «dalles tombales(1)»; maisle terme 
pierre tombale est bien plus ordinairement employé. 

L’Abécédaire d'A. de Caumont, auquel il fait toujours 
bon revenir, donne cette définition, qui ne laisse aucune 
incertitude : | 

Les pierres tombales sont de grandes dalles, ordinairement 
d'un seul morceau, recouvrant les cercueils enterrés sous le 
paré des églises. Les pierres tombales font conséquemment par 
tie de ce même pavé et ne peuvent être confondues avec les tom- 
beaux apparents précédemment décrits ; elles doivent former 
une classe à part dans les monuments funéraires (2). 

Chacun reconnaîtra, je l’espère, que la dalle de Saint- 
Dié, formant une sorte de socle et placée dans une niche, 
ne rentre pas dans la classe des pierres tombales. | 

C’est dans un but de précision nécessaire, que j'ai pensé 
devoir faire des réserves sur l’emploi de l’expression dont 
il s’agit, et je ne regrette pas de les avoir émises, puisque 
mes observations ont provoqué l’intéressant article coin- 
plémentaire de M. Schuler. L. GERMAIN. 


JEAN [tr LESCAMOUSSIER 


Dans son article antérieur (3), où j'ai commencé à étu- 
dier les origines de la famille de Lescamoussier (4), je me 
suis surtout attaché à détruire les légendes imaginées par 
Jeantinet par Gaspard de Lescamoussier. Je puis mainte- 
nant en venir à un personnage-modeste mais bien authen- 


(4) V. Ibidem, p. 67. 

(2) A. de Caumont, Abécédaire ou rudiment d'archéologie. Archi- 
tecture religieuse, 5° édit., 1870, p. 329 ; Cf. p. 60, 540, 630, 708. 

(3) Journal Soc. d’'arch. lorr., 1899, p. 39-48. 

(4) Bien que la particule de n’apparaisse que tardivement, je la fais 
entrer dans le nom de la famille afin de la distinguer des autres 
familles qui ont pu être également appelées Lescamoussier. 
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tique, le premier auteur connu de la famille (1)et, ce 
semble, le père de trois fils, auteurs de trois branches parti- 
culières, anoblies à des époques distinctes et pourvues d’ar- 
moiries tout à fait différentes.Il suffit d’énoncer cefait pour 
témoigner de la complication des recherches généalogiques 
sur cette famille, très nombreuse et dont l’histoire est encore 
environnée de beaucoup d’obscurités. Si j'attendais qu’un 
travail d’ensemble fût présentable, peut être n’arriverais- 
je jamais à en rien mettre au jour. C’est pourquoi je pré- 
fère publier ce travail par fragments détachés, l'impression 
de chacun pouvant du reste être utile à ceux qui suivront, 
à cause des observations et des communications qu’il 
pourra provoquer. 

Jean I‘ Lescamoussier. L’épitaphe placée au xvire 
siècle par Gaspard de Lescamoussier dans l’église Saint- 
Antoine de Bar-le-Duc (2), rappelle ainsi ce personnage : 

« Jean de Lescamoussier l’aisné, écuyer, seigneur de la 
Maison-Franche (3), conseiller du roy d’Espagne et gouver- 
neur de Salins en Franche-Comté, est mort le 12 octobre 
1498, agé de LXIX ans ; Damelle Alix Xaubourel son 
épouse qui agée de LX VII, trépassa le 3 aout 1509, desquels 
est issus (4) : Jean de Lescamoussier le jeune, escuyer..… » 

Il semble qu’en réalité, Jean Ier Lescamoussier était sim- 


(4) Peut-être devrait-on considérer comme un ancêtre de Jean un 
certain Philippe Lescarmourie qui figure dans un « jet fait par les 
nobles ct non nobles de Bar, le 17 octobre 1429, pour une certaine 
quantité de vin donnée et octroyée au duc de Bar. » Bibl. nat., Coll. 
de Lorr., tome 353. (Renseignement fourni par M. le comte E. Fourier 
de Bacourt.) | 

(2) Elle a été reproduite par Bellot-Herment, Historique de la ville 
de Bar-le-Duc, 1863, p. 256-257. 

(3) Cette problématique seigneurie est aussi donnée par l’épitaphe à 
Jean Il. Je n’en ai trouvé le nom ni dansle Dict. tupogr. de la Meuse, 
ni dans celui de la Moselle. Peut-être ce nom provient-il d’une maison 
franche quelconque qui, alors ou plus tard, aura appartenu à la 
famille. 

(4) Issus, sic. 
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plement un notable bourgeois marchand à Bar. Sa femme 
s’appelait-elle Alix Xaubourel ? J'en doute beaucoup. La 
famille Xaubourel fut anoblie ou reconnue noble en 1481 
et figure dans le Nobiliaire de Dom Pelletier. Cet ouvrage 
cite bien une Alix Xaubourel, qui épousa un Lescamous- 
sier; mais il s'appelait Nicolas et vivait vers le second 
quart du xvre siècle. 

Je n’ai pas jusqu'ici rencontré de document sur ce 
Jean [:‘'"; toutefois, M. le Comte E. Fourier de Bacourt a 
bien voulu me signaler une « enquête sur les usages et 
coutumes du Barrois pour les impositions », du 28 jan- 
vier 1496 (1), qui mentionne « Jean Lescarmousse, marchand, 
60 ans, demeurant à Bar (2) ». M. de Bacourt identifie 
aussi ce Jean avec le premier ancêtre connu des Lesca- 
moussier anoblis. Cette mention fait naître Jean vers 1436 ; 
la date serait plutôt 1429 d’après l’épitaphe, qui fait mou- 
rir Jean, à l’âge de 69 ans, en 1498 ; mais Gaspard a pu 
être mal informé et, d'autre part, les âges cités dans les 
documents ne sont pas toujours exacts : l'indication «60 
ans » pourrait être un à-peu-près ; quoi qu'il en soit, la 
coïncidence semble très suffisante pour corroborer l’iden- 
tité. 

Jean paraît avoir laissé trois fils : 

1. Jean, dit le jeune, que j'appellerai Jean IT; il est 
l’auteur de la branche des seigneurs de Tonnoy, anoblie 
en la personne de son fils Jacques et qui portait : « d'azur, 
au chevron d'argent, accompagné en chef de deux roses d’or, et 
en pointe d’une étoile de même (3) ». 

2. Etienne, qui parait être l’auteur de la branche des 
seigneurs de Sorbey; elle portait : «de gueules, au croissant 


(1) Sans doute ancien style. 
(2) « Bibl. nat., mss. lorrains, T. 68. » 


(3: Dom Pelletier. Nobiliaire, p. 482. — On trouve dr nombreuses 
variantes de ce blason. 
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montant d'argent, surmonté d'une étoile d'or (1) ». Ces 
armoiries sont pareilles, quant aux meubles, à celles de 
l'ancienne Maison de Sorbey, de nom et d’armes ; et d'après 
les documents authentiques que j'ai pu recueillir, la famille 
de Lescamoussier ne se serait établie à Sorbey que dans la 
seconde partie du xvi® siècle. Je pensais donc que la 
noblesse et les armoiries de cette branche n'étaient pas 
antérieures ; cependant, d’après le Nobiliaire du chevalier 
de Villers (2), cette noblesse et ces armoiries auraient pour 
origine le mariage d’Etienne Lescamoussier avec Didotte 
Payeot, decondition noble (3); leur fils, Jean Lescamoussier, 
seyneur de Sorbey, aurait obtenu des lettres de reprises 
de noblesse maternelle en l’année 1527. Je reproduis ce 
renseignement afin de l’exposer à la discussion. 

3. Jacquemin, qui serait l’auteur de la branche établie 
dans le pays de la Seille et qui eut des membres distingués 
par d'importantes fonctions militaires durant les guerres 
de Charles IV. C’est à cette branche que se rapporteraient 
les armoiries suivantes, mentionnées par Dom Pelletier 
comme appartenant à une famille différente de celle des 
Lescamoussier de Tonnoy et de Sorbey : « d'or, à trois 
hures de sanglier, de sable, armées et allumées d'argent ». 
Elles sont à peu près ainsi décrites dans des lettres d’ano- 
blissement, du 20 janvier 1581, accordées à deux membres 
de cette branche par Charles, cardinal de Lorraine, évêque 
de Metz (4) ; ces lettres sont rédigées comme une confirma 
tion de la noblesse dont auraient joui les « prédécesseurs » 


(1) Tbid., p. 483. — L'auteur croyait que ces armoiries apparte- 
naient à une famille différente. 

(2) Ce Nobiliaire barrisien du siècle dernier est souvent cité par les 
généalogistes lorrains. J'en dois des extraits à l’'obligeance de M. Ch. 
de Haldat du Lys et de M. le comte E. Fourier de Bacourt. 

3) Je ne connais pas, en Lorraine, de famille noble de ce nom. 

(#) Fils du duc Charles II. — M. de Haldat du Lys a eu l’obligeance 
de me communiquer un extrait de ces lettres, dont l'existence en ori- 
ginal m'avait été indiquée par M A. de Rozières. 
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et le père des bénéficiaires, noblesse dont les titres auraient 
été détruits par un incendie ; mais je pense qu’il faut voir 
dans ce formulaire un acte de complaisance ou une allusion 
à la noblesse des deux autres branches de la famille. 

Voilà donc trois blasons différents qui distinguaient trois 
branches de la même famille. M. le comte E. Fourier de 
Bacourt a bien voulu me fournir cet autre renseignement : 
«€ Un ancien nobiliaire de la Mazarine, coté 4384, porte : 
LESCAMOUSSIER, anoblis par René, roi de Sicile (1): d’or 
party de sable à 2 lions de l’un et l'autre, coupé d'azur. ». Cet 
anoblissement doit se rapporter à une famille différente, 
puisque les trois branches de celle dont je m'occupe durent 
se faire anoblir chacune au xvr siècle et reçurent des 
armoiries qui n’ont aucune ressemblance avec les précé- 
dentes. 

Je compteentreprendre, dans un prochain article, l'étude 
de l’une de ces trois branches de la famille de Lesca- 
moussier. | L. GERMAIN. 


. RS 


CHRONIQUE 


EXCURSION DU 1° JUIN 1899. 


Vézelise était le but de la seconde cxcursion de l’année. Partis à 
9 h. 25, les membres de la Société qui y ont pris part étaient de re- 
tour à 6 h. O5. , 

A Vézelise, ils ont trouvé un guide excellent en la personne de notre 
confrère, M. Louis Heitz, qui, avec la plus grande obligeance, a mis à 
leur disposition sa connaissance parfaite du pays. L'ancienne capitale 
du comté de Vaudémont possède plus d’un monument témoignant de 
l'importance qu'elle avait jadis. Le château des Tourelles, daté de 
4595, n'est plus qu'une ruine, mais l’ancienne maison des Bourcier 
(place de l’Hôtel-de-Ville, n° 20) possède encore une curieuse galerie. 
Voici. dans la Grande-Rue, une magnifique fenêtre du xv‘ siècle et, 
plus loin, un singe formant console supporte un meuble intime 


(1) Sans doute le roi René. 
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où les mauvais plaisants voient les armes parlantes de la ville. L’an- 
cien palais de justice a été tristement mutilé ; au dessus de l'entrée on 
litune maxime bien démodée : 

LEX .1MPERIO. MAIOR. 
1561. 

Dans la rue Jean-Baptiste Salle, au n° 2, la maison dite des Comtes 
de Vaudémont date de 1546 ; c’est un bel hôtel de la Renaissance avec 
de larges fenêtres, de petites niches et un portail sculpté. — Les 
Halles (1) remontent, dit-on, au xm° siècle; elles furent transformées 
au xvi*, et leurs poutres énormes, vénérables témoins de tant 
d'événements, supportent sans faiblir l’Auditoire du Bailliage et. 
l'Hôtel de Ville. 

La rue Notre-Dame possède quelques maisons intéressantes : aux 
n“ 4 et 3, l'hôtel Le Bègue, plus tard de Bouzey, a conservé presque 
intact son vieux puits armorié, portant l'inscription suivante : 

DOMINE DA MIHI AQVAM VIVAM YVT 
NON SITIAM NEQVE VENIAM 
HVC HAVRIRE. 


Plus loin, voici « la gueule d’'Enfer » avec deux têtes de lion sculptées 
sur une fenêtre ; enfin, au n° 32, une date 1577 et une charmante fon- 
ane du xvine siècle, représentant Neptune entouré de chevaux marins. 

Les vieilles masures du Haut du Plain méritent bien une visite, 
avant d'arriver à l’église (2), qui vaudrait à elle seule le voyage. C'est 
uédifice orienté, construit de 1430 (3) à 1517; la tour, percée d’ou- 
vertures gothiques géminées, est surmontée d’un clocher effilé, haut de 
6 mètres ; un charmant portail latéral abrite sous un porche ses déli- 
cates sculptures: enfin, les magnifiques fenêtres flamboyantes du chœur 
et de l’abside ont recueilli les restes des anciens vitraux. On y re- 
connaît le bras armé, avec la devise de René Il et d'Antoine, la cein- 
ture et la devise de l'Ordre du Chardon, des princes comme le duc 
Antoine, des barbiers comme Léonard et Étienne Thouvenin, sans 
oublier le célèbre vitrail de la Sainte Vierge et de Saint Bernard (4), 


(1) L. Heitz, Les Halles de Vézelise ([Mém. de la Soc. d’Arch. lorr., 
1894, p. 98). 

(2) M. Bretagne, L'église de Véselise (Mém. de la Soc. d'Arch. lorr., 
1879, p. 130). Voir aussi Journal de la Soc., 1893, p. 100. 
(3) Cette date est très incertaine ; d’après le Pouillé du Saintois ms., 
l'église de Vézelise aurait été commencée par le comte Ferry [‘" en 
1401 : cs. L. Germain, Ferry Il de Lorraine, comte de Vaudémont 
Nancy, 1881, p. 47-51. 

4 Journal de la Soc. d'Areh. lorr., 1893, p. 124. 


— 144 — 


dont le réalisme naïf effraierait la pudeur hypocrite de notre époque. 

Plusieurs de ces vitraux ont été remontés tant bien que mal, et plus 
d'un mériterait d'être mis à sa véritable place : ce serait là une œuvre 
utile, bien faite pour tenter le zèle d’un pasteur, s'intéressant à la fois 
au culte et aux arts. SOUHESMES. 


— 


DISTINCTIONS ACCORDÉES A MM. R. PARISOT ET P. BOYÉ. 


M. Robert Parisot vient d'obtenir, pour sa thèse, le 
Royaume de Lorraine sous les Carolingiens, la plus haute 
récompense que pouvait lui accorder l’Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, c’est-à-dire le grand prix Gobert, 
auquel est attaché une somme de 9,000 francs. 

De son côté, l’Académie française a décerné un prix 
Thérouanne de 500 francs à M. Pierre Boyé pour sa thèse 
sur Stanislas Leszczinsky et le troisième traité de Vienne. 

Nous enregistrons avec joie ces hautes distinctions méri- 
tées par deux de nos confrères, pour des ouvrages qui 
intéressent directement la Lorraine, et nous leur adressons, 
au nom de la Société d'Archéologie, les plus chaleureuses 
félicitations. | L. G. 


BULLETIN NATIONAL DE JEANNE D ARC. 


Les représentations de drames joués par le peuDe reprennent fa” 
veur : qui n’a entendu parler du Passionsspiel d'Oberammergau, des 
pièces historiques jouées en Suisse, du Théâtre populaire de Bus- 
sang, etc. ? 

Depuis l’an dernier, les habitants de Ménil-en-Xaintois offrent pen- 
dant l'été, une ou plusieurs fois chaque semaine, la représentation 
des « Mystères de Jeanne d'Arc, pièce historique en 9 tableaux ». Cette 
année, les progrès sont si manifestes et le public devient si nombreux, 
que la direction de l’œuvre a fondé une circulaire hebdomadaire : le 
« Bulletin National de Jeanne d'Arc, journal d'éducation populaire » ; 
il sera servi gratuitement ct régulièrement à toute personne qui re- 
tiendra une place au « théâtre de Ménil-Jeanne d'Arc ». Le premier 
numéro, qui a paru le 11 juin, fournit des renseignements sur la pièce 
et les acteurs, sur le prix des places, les dates et les conditions des 
représentations, les moyens de transport, les excursions à faire dans 
les environs, etc., etc. — Nous souhaitons la bienvenue à cette petite 
feuille ; elle ne peut que contribuer à entretenir la patriotique dévo- 
tion à Jeanne d'Arc et à donner le goût des étude: lorraines. 


L. G. 
Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTAR D. 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21 rue Saint-Dizier. 
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Procès-verbal de la séance du 9 juin 1899. 
PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


MM. Chevelle, Pion, le baron Viard ont envoyé des 
lettres de remerciements à l’occasion de leur admission. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Les Comtes de Riavencl à Mandres et au Joly, près Mire- 
court, 1684-1793, par Charles Guyot; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1899, plaq. in-8, 16 pages et À planche. 

Deux notes sur l'instruction secondaire avant 1789 dans les 
Vosges, par l’abbé Pierfitte; Saint-Dié, Humbert, 1899, 
plaq. in-80, 146 pages. 

Rapport sur des fouilles pratiquées dans l'Oise, à Saint- 
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Maur-en-Chaussée, par Elias Liebbe; Paris, Imprimerie 
nationale, 1898, plaq. in-8° 7 et 4 pages, figure. 

Les Missions catholiques françaises et les raisons de leur 
participation à l'Exposition de 1900, par le baron Joseph 
du Teil ; Paris, de Soye, 1899, plaq. in-8°, 143 pages. 

Les périodiques de Sociétés avec lesquelles nous sommes 
en relations d'échange. 


Lectures. 


M. H. Lefebvre commence la lecture de son travail sur 
les Sires de l’ierrefort. 

Il est donné lecture du travail de M. Watrinet : les 
Seigneurs de Morhange. La Société en vote l'impression dans 
ses Mémoires et nomme, pour former la Commission de 
revision, MM. de Souhesmes, Lefebvre et Germain. 


MÉMOIRES 


UN ÉPISODE DE L'OCCUPATION FRANÇAISE EN LORRAINE 
AU XVII SIÈCLE. 


En compulsant de vieux papiers de famille, nous avons 
trouvé une curieuse pièce du xvinu* siècle, copiée sur l’ori- 
ginal du xvir, par Jean-Nicolas Froment, né à Tonnoy, le 
24 février 1675, mort et enterré à Virecourt, le 25 août 1733, 
fils de Nicolas Froment dont il est question dans la décla- 
ration que l’on va lire. On y verra que les paisibles habi- 
tants des campagnes étaient exposés chaque jour aux 
brutalités d’une soldatesque grossière et souvent fort 
indisciplinée, dont les excès nous ont été si admirablement 
mis sous les yeux par notre illustre graveur Jacques 
Callot, dans la suite de planches qu’il a intitulée : Les 
misères et malheurs de la Guerre. 
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Déclaration faite devant le maire de Vircourt le 8e aoust 
1689 : | 


« Aujourd’huy 8 aoust 1689 par devant nous les maires 
« et gens de justice de Vircourt soussignés, est comparu 
« le Sr Nicolas Froment admodiateur audit lieu pour 
« Mre denys brussard chevalier de l’ordre de St Jean de 
« hiérusalem commandeur dudit Vircourt, lequel nous 
« aurait fait plainte que quelques soldats du bataillon de 
« dupas qui avait gîté à Bayon, ayant devancé ledit Batail- 
« Jon, l’un d’iceux aurait en passant proche de la maison 
« dudit seigneur commandeur où il (M. Froment) réside, 
« tiré un coup de fusil duquel il aurait percé de deux 
« balles les jambes de sa fille âgée d’environ quatorze ans 
« qui sortait de ladite maison, à la clameur de laquelle 
« s’étant levé de son lit où une longue indisposition le 
« tenait ; il l’aurait trouvé renversée et aurait fait rencontre 
« de quatre soldats dudit bataillon qu’il estimait avoir fait 
« ledit coup, ils lui dirent que non pas eux, mais bien le 
« nommé Duboulet soldat de la Compagnie de Sainte-foix, 
« et comme ledit Sr Froment nous a dit que deux femmes 
€ dudit Vircourt l’une nommée marguerite veuve de didier 
€ martin et barbe femme de gabriel herde pouvaient avoir 
( vu tirer ce coup ou fuir le soldat, nous les avons fait 
( comparaître, lesquelles en personne nous ont certifié 
« que ledit jour huit du présent mois incontinent ledit 
« coup tiré elles apercurent trois soldats fuir, l’un des- 
« quels vêtu d’un rochet blanc devançaient les deux autres 
« qui avaient des juste au corps gris blanc avec un pare- 
« ment bleu, de quoi ledit Sr Froment nous ayant requis 
acte et que nous aions à commettre un chirurgien pour 
( faire visite et rapport des blessures de ladite sa fille, 
U nous avons dressé le présent verbal à lui délivré pour 
(Zui servir et valoir ce que de raison, et nommé le 
€ Sr françois Cottenot mc chirurgien juré demeurant audit 
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« Bayon pour faire visite et rapport qu'il affirmera par 
« nous audit Vircourt ledit jour 8 aoust 1689. » 

= « Suit l'affirmation du Sr Cottenot signée par luy et par 
« devant loüis petitdidier mayeur premier échevin. » 

Il est regrettable que nous n’ayons point retrouvé le 
rapport du S' Cottenot, maître chirurgien à Bayon, commis 
pour l’examen des blessures et que nous ignorions si 
l'affaire eut des suites et si les coupables furent punis. 


L. QUINTARD. 


INVENTAIRE DE LA SACRISTIE DE REMIREMONT 
EN 1727. 


Cet inventaire a été rédigé en mars 1727 ; il a été reçu 
et signé par le Cardinal de Rohan, chargé de la visite offi- 
cielle et canonique du chapitre. Déposé aux archives, il y 
fut ainsi classé : Layette XXXV, liasse E, n° 33. Nous en 
avons pris copie sur l'original, avec l’autorisation du dé- 
tenteur d'alors, il y a plus de dix ans. Nous le donnons 
textuellement, en numérotant les articles comme il est à 
présent d'usage pour la publication des inventaires anciens. 


Cejourd’huy quinze mars mil sept cent vingt-sept, ensuitte des or- 
. dres d’illustre et honorée dame Madame Claude, Comtesse de Stain- 
ville de Lisle-Adam (1}, dame et secrette {2) de l’insigne église collé- 


(1) Sans doute fille de « René de Stainville, Gouverneur de Marsal, 
marié à Anne Villiers de l'Isle Adam » (La Chesnaye-des-Bois, art. Stain- 
ville ; l’auteur n'a pas connu Claude). — (Note de M. L. Germain.) 

(2) Cf. Séb. Valdenaire. Registre ou commentaire des choses mémo- 
rables de l’église Saint-Pierre de Remiremont, etc. (1588) livre IV, 
ch. 8. Copie intégrale faite sur l'exemplaire de la Bibliothèque na- 
tionale, fds lorrain 389. p. 112, par le Docteur A. Laurent, médecin à 
Saint-Dizier, qui en a gracieusement enrichi ma collection. 

« Vray est que la sacristaine, aultrement secraste, est contable à rai- 
son de quelque bénéfice ; duquel elle doibt recepvoir les fruicts et iceulx 
employer à la garniture et fournissement des ornements et parements 
de l'église : sy est ce toutesfoys que quant à reste de ses biens et 
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giale et séculière Saint-Pierre de Remiremont, moi Joseph Richard, 
officier et receveur de maditte dame secrette, avons en présence des 
sieurs Anthoine-François Hilaire et Jean-Baptiste-Nicolas Marquis, sa- 
cristains de ladite église, procédé à l'inventaire des ornements et effects 
de la sacristie, mis entre les mains des sieurs sacristains, avons pa- 
reillement procédé, en mème présence, à l'inventaire de l’argenterie 
de ladite sacristie qui reste chaque jour sur l’autel de Saint-Romaric, 
le grand autel et les deux autels de Saint Pierre et Saint Paul, dont les 
sieurs sacristains doivent avoir soin et prendre garde. 


Dans la Sacristie : 


1. Une châsse de bois couverte d’une feuille d'argent dans laquelle 
est renfermée la pantouffle de Saint-Romaric. 

2. Une boîte de bois couverte de lames d'argent dans laquelle il y a 
une autre boîte d'argent massif où sont renfermées les Saintes Huiles. 


al 
. 


3. La paix d'argent émaillée que l’on donne à baiser à S. A. Madame 
la Princesse Abbesse. 

&. Deux calices d'argent et patènes avec leurs souscoupes ciselées. 

5. Trois autres calices d'argent doré avec leurs patènes. 

6. Deux autres calices d'argent avec leurs patènes. 

7. Un autre calice d'argent sous le pied duquel est écrit : « À la Cha- 
pelle du Saint-Sépulcre, donné par Joseph Macuiy (4). » 

8. Une grosse paire de burettes d'argent à la moderne. 

9. Deux autres paires de burettes d'argent à l'antique. 


estats, sa charge faicte, comme il appartient, elle n’en doibt faire puis 
après aulcunes mises ny receptes. A son office est annexée une dignité 
telle qu'elle tient la troisiesme hiérarchie et rang en ceste église. Car 
elle est custode et gardienne des choses-sacrées, relicques et corps 
saincts d'icelle, et sy commande au clochier, à clerc et ayde d'iceluy, de 
soy expédier de tout le devoir auquel ils sont tenuz ; et signamment de 
sonner aux heures et temps préposez pour les heures canoniques, et de 
tressonner, aultrement trézeler les cloches selon l’exigence des solen- 
nités survenantes, ayant puissance de les instituer et démettre le cas 
advenant ; les trois secrasts semblablement qui sont de sa pure et seule 
collation, la recognoissent pour leur maistresse et réformateresse.. » 


(1) C'est, sans doute, un parent rapproché de Jehan Malcuty, men- 
tionné dans un Obituaire m’appartenant : « XI1 kal. mart. (obiit) Jehan 
Malcuty, mre (maistre) de l’hospital, chanoine de Sainte-Croix, donna 
pour son anniversaire les quatre columnes de nostre grand autel. » Les 
auteurs de l'inventaire n'ont-ils pas interprété J. par Joseph au lieu de 
Jean ? Le nom de Joseph était plus rare au xv° siècle. Jehan Malcuty 
figure dans plusieurs actes de 1451-1467, 1476. Cf. Annales Soc. d’E- 
mulation des Vosges, Epinal, 1867, p. 370. 
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10. Un plat d'argent octogone. 

11. Une sonette ovale d'argent. 

12. Deux boites d'argent, une pour les grosses, l’autre pour les pe- 
tites hosties. 

43. Un grand plat bassin d'argent sur lequel on porte les pains 
bénits. 

14. Un bénitier avec son coupillon d'argent. 

15. Deux encensoirs d'argent avec leurs navettes et leurs cuillers. 

16. Un lavoir d'étain avec son robinet de cuivre. 

17. Deux plats bassins ovals d'etain. 

18. Trois paires de burettes d'étain. 

19. Une paire de petits chandeliers d’étain. 

20. Une paire de flambeaux aussi d’étain. 

21. Une sallière aussi d’étain. 

22. Sept gros missels romains. 

23. Deux autres petits missels pour les messes des morts. 

2%. Un rituel romain. 

25. Un cérémonial romain. 

26. Un piédestal de bois couvert d’un linge et de dentelle. 

27. Une boîte en carton dans laquelle il y a deux couronnes de fleurs 
peintes pour mettre sur le Saint-Sacrement. 

28. Un tapis de moquette jaune et rouge pour couvrir la crédance. 

29. Un brasier avec sa chaîne et son cadenas de fer. 

30. Un petit marteau de fer à manche de bois. 

31. Une petite boîte de carton dans laquelle sont les mailles de 
plomb (1). 

32. Deux petits miroirs à cadre de bois. 

33. Une vergette couverte d’une peau rouge. 

3%. Un crucifix de bois. 

35. Un tableau de Notre-Dame à cadre doré. 

36. Un autre tableau de Sainte-Catherine de Sienne à cadre de bois. 

37. Un autre tableau de Saint-César (Césaire ?) et Saint-Yves à cadre 
de bois. 

Ornements. 


38. Un ornement d’étofle d'argent brodé par compartiments d’or, con- 
sistant en deux chapes, une chasuble, deux tuniques, deux étoles, deûx 
manipules, un voile de calice, une bourse et une écharpe avec leurs 
housses de serge impériale rouge. 


(1) Ne serait-ce pas une espèce de jetons de présence pour les « ponc- 
tuations ». c'est-à-dire le pointage des assistants rétribués à l'office ? 
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39. Un autre ornement, aussi d'étofte d'argent brodé d’un petit bordet 
d’or, consistant en une chasuble, deux tuniques, deux étoles, deux 
manipules, un voile, une bourse et une palle, avec leurs housses aussi 
de serge impériale rouge. e 

40. Un autre ornement de velours rouge, avec un galon d’or à jour, 
consistant en deux chapes, deux chasubles, deux tuniques, trois étoles, 
quatre manipules, deux voiles de calice et deux bourses. 

k1. Un autre ornement de damas violet avec un galon d’or à jour, 
consistant en deux chapes, deux chasubles, deux tuniques, trois étoles, 
quatre manipules, deux voiles de calice et deux bourses. 

42, Deux chasubles de damas noir galonnées d'argent à jour avec 
deux étoles et deux manipules. 

43. Une écharpe de damas blanc avec un galon d'or à jour et franges 
a ux bouts. 

&k. Une écharpe rouge de gros de Tours, bordée de franges d'or. 

45. Une écharpe violette de gros de Tours, bordée de franges d'or. 

46. Un tapis de damas blanc bordé de lange galon d'or à jour avec 
des franges aux bouts. 

K7. Un tapis de damas rouge bordé de galon d’or à jour et franges 
aux bouts. | 

48. Un tapis de damas violet, bordé, etc. (comme le précédent). 

49, Un autre tapis d’une étoffe d'argent et de soie rouge. 

50. Un autre tapis de gros de Tours rouge bordé d’un petit galon 
d'or. | 

51. Un voile de calice de damas blanc, brodé d’un soleil d’or, avec un 
point d'Espagne d’or autour. 

52. Un voile aussi de damas blanc bordé d’un petit galon d'or. 

53. Deux autres voiles aussi de damas blanc, bordés de dentelle 
d'or. 

54. Deux autres voiles de velours rouge bordés d’un large point 
d'Espagne d'or. 

55. Un autre voile de damas rouge bordé d’un galon d'argent. 

56. Deux autres voiles de damas rouge bordés d’une dentelle d’or. 

97. Deux voiles de damas violet bordés d’un large point d’Espagne 
d’or et d'argent. 

58. Un autre voile de gros de Tours vert, brodé en or et en argent 
avec un soleil au milieu. | 

59. Un autre voile d’un damas vert bordé d’un galon d'argent. 

60. Un autre voile d’un damas vert bordé d’une dentelle d'argent. 

61. Deux autres voiles de satin vert bordés d’un point d'Espagne or 
et argent. 

62. Deux autres volles de damas noir d’un point d'Espagne d'argent. 
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63. Deux autres voiles de damas noir bordés d’un galon d'argent à 


jour 
64. Un autre voile aussi de damas noir bordé d’un petit galon d’ar- 
gent. e 


65. Trois bourses de damas blanc bordées d'une dentelle d'or. 
66. Une bourse de damas blanc bordée d'un galon d'or. 
67. Deux bourses de damas velours rouge bordées d’un galon d’or à 


68. Une bourse de damas rouge bordée d’un galon d’or. 

69. Une bourse de damas violet bordée d’un galon d'or à jour. 

70. Une bourse de damas violet bordée d’une dentelle d'or. 

71. Une bourse de damas violet bordée d’une dentelle d'argent. 

72. Une bourse de damas violet bordée d’un galon d'or. 

73. Une bourse de damas violet bordée de tours blancs. 

74. Une autre bourse de damas vert bordé d’un galon d'argent. 

75. Une bourse de damas vert bordée de tours blancs. 

76. Deux bourses de damas noir bordées de dentelle d'argent. 

77. Une bourse de damas noir bordé d’un petit galon d'argent. 

78. Deux chapes de velours noir avec des larmes gippées dessus en 
“or, liserées de soie rouge. : 

79. Deux autres chapes de velours cramoisy avec les orfrois brodés 
d'or, les chaperons de drap d'or. 

80. Une autre chape de damas noir avec l’orfroi et chaperon de ve- 
lours noir bordé d’un galon de soie blanche et noire. 

81. Une autre chape de damas pourpre bordée d'un galon d'or et 
d'argent. | 

82. Un ornement de damas blanc bordé d’un large galon d'or, con- 
sistant en deux chapes, une chasuble, deux tuniques, trois manipules 
et deux étoles. 

83. Un autre ornement d’un damas satiné, broché or et argent et 
vert par bandes, consistant en deux chapes, deux chasubles, deux tu- 
niques, cinq manipules, trois étoles. 

84. Un autre ornement de velours noir, les orfrois de moire d'argent, 
consistant en une chasuble, une chape, deux tuniques, trois manipules, 
deux étoles 

85. Deux chasubles de damas blanc à large galon d'or, deux mani- 
pules et deux étoles. - 

86. Une autre chasuble de damas blanc, la croix de damas rouge, 
son étole et son manipule de même. 

87. Une autre chasuble de satin rouge, la croix d'or et galon d'or. 

88. Une chasuble de damas violet, la croix et la bordure d’un galon 

d’or, l’étole et le manipule de même. 
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89. Une autre chasuble de damas viotet, la croix et la bordure d’un 
point d’Espagne or et argent. 

. 90. Une chasuble de damas vert, etc. (comme la précédente). 

M. Une autre chasuble de moire verte (comme la précédente). 

92. Une autre chasuble de damas vert (comme la précédente). 

93. Une autre chasuble de damas noir, la croix d’un galon de soie 
blanche et noire, étole et manipule de même. 

94. Une autre chasuble de damas noir, la croix et la bordure d'un 
galon d'argent, étole et manipule de même. 

95. Deux tuniques de damas rouge à galon or et argent avec une 
étole et manipule de même. 

96. Un grand devant d’autel de damas blanc, avec des galons d’or, 
son cadre doré. 

97. Deux gros coussins d’étoffe d'argent brodés d’or avec les glands. 

98. Quatre petits coussins d’étofle d’argent brodés d’un petit point 
d'or, avec des soleils au milieu. 

99. Quatre autres coussins de velours rouge, leurs croix d’un galon 
d'or à jour, bordés d’un petit galon d'or, les glands or et soie rouge. 

100. Quatre autres coussins d'un damas violet, leurs croix d'un ga- 
lon d’or à jour, brodés d’un petit galon d'or, leurs glands or et soie 
violette. : 

101. Quatre autres coussins d’un damas noir avec leurs croix d’un 
galon d'argent à jour, brodés d’un petit galon, avec leurs glands d’ar- 
gent et soie noire. 

102. Un gros coussin de velours rouge couvert à moitié de galon d'or 
et d'argent. Trois autres coussins de moquette jaune, rouge et noire. 
Quatre autres coussins de damas blanc, leurs croix et bordures d’un 
galon d’or. 

103. Quatre autres coussins d’une moire d'or, un grand bouquet de 
soie rouge sur chacun. 

104. Deux autres coussins de velours vert brochés or et argent. 

1065. Deux autres coussins de velours losangés vert et jaune. 

106. Quatre autres coussins de velours rouge, ciselés en fleurs, leurs 
croix d'or et d'argent. 

107. Un grand tapis de velours noir, la croix de moire d'argent. 

108. Un autre tapis de velours panne noire, avec une grande croix de 
Lorraine de taffetas blanc pour le Dez; les quatre pièces de tour du 
dez de panne noire, les croix de Lorraine de taffetas blanc. 

109. Un grand tapis de velours rouge, les franges d'or et d'argent. 

110. Une paire de rideaux de damas vert avec les franges vertes 
pour l'autel de Saint Romary. Une autre paire de rideaux de damas 
- violet pour le même autel. Une autre... de satin noir damassé, avec 
les franges de soie noire, pour le méme autel. 
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111. Deux panneaux, un de Notre-Dame, l’autre de Saint Romary, 
bordés d’un taffetas blanc, leurs franges d’or. 
112. Deux autres panneaux, l'un un crucifix, l’autre un Saint-Pierre 
bordés d’un gros de Tours rouge, leurs franges d'argent. 
143. Un autre panneau de Notre-Dame, travaillé en soie, or et argent, 
sur un camelot blanc, les franges de soie blanche et verte. 
414. Un autre panneau de Saint Romary travaillé en or, argent et 
soie sur un camelot rouge, les franges de soie blanche et verte. 
415. Un dez de satin blanc travaillé en parterre de velours cramoisy 
et argent, sous lequel on porte le Saint-Viatique. 
116. Six robes de drap violet pour les acolythes. 


Argenterie de l'autel Saint-Romary. 

117. Une grande croix d'argent avec le crucifix de cuivre doré, son 
piedestal couvert d’une feuille d'argent. 

118. Treize images d'argent, une petite chàsse, deux petits reliquaires 
en pyramide, aussi d'argent. 

119. Deux bustes, l’un d'argent, l’autre d'argent doré. 

120. Une paire de flambeaux d'argent. 

121. Un grand chandelier d'argent. 

122. Trois grandes lampes d'argent. 

123. Une grande croix d'argent pour les processions. 

124. Une grande chàsse couverte de lames d'argent, partic dorée, 
ornée de sept images d'argent dans laquelle est le corps de Saint-Ro- 
mary. | 

125. Deux autres grandes châsses couvertes de feuilles d'argent, 
ornées chacune d’une image d'argent. 

126. Une sonnette d'argent haché. 


Grand autel. 

127. Une croix d'or avec des pierreries. 

428 Une châsse de bois couverte de lames d'argent, dorées en partie, 
avec des cristaux posés sur quatre lions de cuivre doré, dans laquelle 
les châsses sont renfermées deux autres petites châsses d'argent. 

129. Six grands chandeliers d'argent. 


Autcel de Ticree. 


130. Un crucifix de cuivre doré sur une croix de bois, garnis de 
pierreries, posé sur piédestal de bois doré. 

131. Une chàsse de bois garnie d’une feuille d'argent. 

132. Une paire de flambeaux d'argent, en partie dorés. 


Autel Saint-Paul. 


133. Une petite châsse en lames d'argent dans laquelle est le chef 
de saint Léonard. 
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134. Un bras couvert de lames d'argent, d'une feuille d'or au poignet. 
garni de pierreries. 

435. Une sonnette d'argent haché. 

Nous avons, en présence desdits sieurs Hilaire et Marquis, clos et 
fermé le présent inventaire et ont été lesdits ornements et effets de la 
sacristie laissés entre les mains desdits MM. Hilaire et Marquis, qui ont 
signé avec nous, et à l'égard de l’argenterie insérée au présent inven- 
taire, qui reste chaque jour sur l'autel Saint-Romary, le grand autel, 
et les deux autels de tierce et Saint-Paul, lesdits ss. Hilaire et Marquis 
ont promis d’avoir soin et prendre garde à l’argenterie desdits autels. 

Fait en ladite église, etc., les an et jour avant dits. 

Ensuite des ordres, etc. (comme plus haut) avons aussi procédé en la 
présence de Claude Gérardin, marguillier de ladite église, à l'inven- 
taire des meubles et effets appartenant à ladite sacristie, qui restent 
chaque jour, à l’église, dont ledit Gérardin doit avoir soin et prendre 
garde. 

136. Quatre grands chandeliers de cuivre pour la fente. 

137. Six moyens chandeliers de cuivre pour les autels. 

138. Quatre grands chandeliers d'étain pour les autels. 

139. Huit lampes d'’étain. 

140. Six grands chandeliers de fer, un à 15 branches, un à 7, un à 3, 
es trois autres simples. 

141. Un gros bénitier de cuivre à l’entrée des chanceaux. 

142. Trois autres petits bénitiers de cuivre, l’un au chœur, les deux 
autres au-dessous du chœur. ; 

183. Un pupitre de fer garni de velours rouge et vert pour l'Evan- 
gile et l’Epitre. 

1%4. Un grand lutrin de cuivre au milieu du chœur. 

145. Deux pintes d'étain. 

Nous avons, en présence... etc., clos et fermé le présent inventaire. 
etc. ‘ 

Signé : AR. CARDINAL DE ROHAN. 


Une annexe à ces pièces donne l’inventaire de la lingerie 
fait en présence d'Anne Mougin, lingère de l’église. 

1 ya: 55 aubes de toile fine, 90 amicts, 33 cordons de 
fil avec leurs glands, 32 corporaux, 24 palles, 8 douzaines 
de purificatoires, un surplis de prédicateur, garni de den- 
telle, 10 surplis pour les acolythes, 25 nappes d’autel, 
10 nappes de communion, 3 nappes de crédence, 24 essuie- 
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mains, 10 frottoirs et trois voiles pour les grandes images 
de la Semaine sainte (1). 


A. DIDIER-LAURENT. 


LA FAMILLE DE FLIGNY DU FAY. 


Husson l’Escossois, dans le Simple crayon, consacre un 
court article à la famille de Fligny du Fay. Assez inexact, 
il nous a paru insuffisant. Cette famille, originaire de 
Champagne, a été l’objet des Recherches de l’Intendant de 
Caumartin et a dû produire ses titres en juin 1668. Elle a 
fourni sa filiation et ses preuves depuis le commencement 
du xvi° siècle et a été reconnue d’ancienne extraction. 
Nous y avons trouvé les origines de la branche de Lorraine 
et nous avons pu, au moyen de pièces d’archives et des 
recherches de divers savants, continuer la généalogie 
jusqu’à nos jours. Les deux volumes publiés par Cau- 
martin ne sont que la réunion des généalogies prour- 
vées, qu’il publiait après chaque enquête. Aussi leur 
nombre, comme cela existe d’ailleurs pour Husson l’Escos- 
sois, est-il très variable. Ce recueil, très rare, renferme 
beaucoup de généalogies de familles d’origine lorraine et 
mérite d’être consulté ; et cela d’autant plus que nos 
généalogistes lorrains n’ont pas eu, entre les mains, toutes 
les pièces qui ont été produites. 

Nous attirons l’attention des généalogistes sur ce re- 
cueil, que ne possèdent pas nos bibliothèques lorraines. 


De Fligny du Fay, autrefois du Fay seigneurs de Fligny, 
de Villabon, de Saint-Liébaut, d’Arentières en Champagne, 
et de Boucq, Hennemont, etc., en Lorraine. 


(1) Comme suite de cette communication, l’auteur a adressé de très 
intéressants extraits de l’obituaire. Nous en ferons l’objet d’un pro- 
chain article (N. D. L. R.). | 
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Fuicny porte : d'or à la croix ancrée de sable, chargée de 
cinq petits écussons d'argent. La branche de Lorraine a les 
écussons d'argent à la bordure de gueules. 


Didier du Fay, écuyer, ép. damoiselle de Magnils- 
sur-Saux ; seigneur en partie dudit lieu ; il fait un contrat 
de vente à Antoine du Fay, seigneur de Fligny (1) en 
partie, le 30 avril 1504. 


I. Antoine du Fay, écuyer, seigneur de Fligny, ép. 
Jeanne de Fligny, dame dudit lieu. Il mourut vers 1527. 
D'où : 

1. Micez pu Fay, écuyer, seigneur du Fay, ép. Jeanne 
Aubin, sans postérité. 

2. GUILLAUME, qui suit. 

3. GILLES. 


IT. Guillaume du Fay dit de Fligny, écuyer, sei- 
gneur du dit lieu; il vivait encore en 1540 ; ép. Emonde 
de Maisières, qui se remarie avec Etienne de Mosseron, 
maître d'hôtel du Comte de Brienne. D'où : 

4. JEAN, qui suit. 

2. JACQUES, seigneur d’Arentières, en partie, auteur de la 
branche de Saint-Liébault, qui suivra. 


III Jean de Fligny du Fay, écuyer, seigneur de 
Fligny, d’Arentières et d’'Engente, capitaine et gruyer de 
Ville-sur-terre; ép., par contrat du 6 juin 14560, damoi- 
selle le Briseur, fille de Jacques le Briseur, écuyer et som- 
meiller du gobelet du Roi. Il vivait encore en 1598. D'où : 

4. NicoLas, qui suit. 

2. JACQUES, curé de Fligny. 

3. CLAUDE DE FLIGNY, seigneur de. Boucq (Caumartin dit 
de Bois) (2), écuyer d’écurie du comte de Vaudémont, ca- 


(2) Fligny, c. de Signy, Ardennes. 
(4) C'est la traduction exacte de Boucq à Bosco, Boscus, Bois, 
bosquet, bouchon. Boucq s’écrivait autrefois Bouch. 
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pitaine de Gondrecourt et Grand fauconnier de Lorraine, 
auteur de la branche de Boucq, ci-après. 


IV. Nicolas de Fligny du Fay, seigneur desdits, de 
Dommartin-le-Franc, de Villabon et de Bréchainville ; ép., 
par contrat du 16 juillet 1598, damoiselle Renée de Vornay, 
veuve de Pierre de Montsaujon, écuyer, seigneur de Vil- 
lars, Saint-Mazelin en partie, assistée de Robert d’Orgain, 
son frère, écuyer, seigneur de Rogéville et gentilhomme 
servant, de la bouche du duc de Lorraine. Nicolas fit ses re- 
prises de Fligny, au duc de Vendôme, le 18 mars 1614, 
d’où : 

1. CHARLES DE FLIGNY, sieur du Fay, écuyer, lieutenant 
d’une compagnie de chevaux légers. 

2. ANTOINE, qui suit. 


V. Antoine de Fligny du Fay, écuyer, seigneur de 
Villabon, capitaine de cavalerie et lieutenant au gouverne- 
ment de Longwy ; ép., par contrat du 10 mars 1634, da- 
moiselle Marguerite Croiset, fille de feu noble Mathieu 
Croiset (1), gruyer et haut officier de Bouzonville, et de 
Didière Durant; elle est assistée de Claude Croiset, 
son frère, fondé de pouvoir de sa mère. Antoine est 
assisté de Honoré seigneur Claude de Fligny du Fay, 
seigneur de Bocq (sic), Grand Fauconnier de Lorraine, 


son cousin. D’où : 


Renée de Fligny ; ép. Jacques de Mauger, seigneur de 
la Poterie. 


(1) Mathieu Croiset anobli en 1630 porte : d'azur à 3 croisettes d’ar- 
gent, 2 en chef et 1en pointe, accompagnées d’un besant d’or en 
cœur. Marguerite était sœur de Catherine, dit la Croisette, maîtresse 
de Charles IV, femme de Zenobi Vireau, seigneur de Sombreuil, 
fondatrice de la maison des Orphelines de Nancy. V. Mém. de 
Beauvau ; Saint-Mauris, T. II, p. 208, et Pfister, Catherine de Bar, 


Rde Mère Mechtilde ; 1897, p. 19. 
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Branche de Saint-Liébault. 


III. Jacques de Fligny du Fay, écuyer, seigneur de 
Saint-Liébault, d’Arentières et d’'Engente en partie, gen- 
tihomme ordinaire de la maison d’Antoine de Luxem- 
bourg, comte de Roucy, ép: : 1°, le 2 décembre 1583, 
Jeanne de Voulgrey morte et 1614, fille de Claude et de 
Jacqueline de la Motte, et 2° Antoinette de Lantage. 

Il eut du premier mariage MicrEL, qui suit, et du second 
" Jusr et AIME, dont la destinée est inconnue. 


IV. Michel de Fligny, seigneur de Saint-Liébault ; 
ép. Marie de la Personne, d’où : 1° GUILLAUME, qui suit, et 
_ 20 LouIsE. s 


V. Guillaume de Fligny du Fay, écuyer, seigneur 
de Saint-Liébault; ép., le 11 décembre 1634, Nicolle de 
Liébault, veuve de Perrin de Rostailler. Il mourut en 1653. 
D'où : 


V. Antoine de Fligny, écuyer, seigneur de Saint- 
Liébault ; épouse, le 11 juin 1659, Etiennettie de Lestang. 


Branche des seigneurs de Boucq. 


IV. Claude de Fligny du Fay, écuyer, seigneur de 
Boucq, fils de Jean du Fay dit de Fligny et de Marie Île 
Briseur, écuyer d’écurie de Monseigneur de Vaudémont, 
capitaine de Gondrecourt le-Château, Grand fauconnier de 
S. À.; ép. Philberte de Vattetot, dame de Boucq en par- 
tie, fille de Jean de Vattetot (1), écuyer, seigneur de 
Boucq, d’où : 


1. CLAUDE DE FLIGNY pu Fay, qui suit. 


(1) Jean de Vattetot, originaire de Normandie (Vattetot près Rouen ?) 
achète portion de la terre de Boucq en 1583 à Claude de Mercy. Claude 
de Fligny achète aux Prémontrés de Rengéval le château dit la Tour 
de Boucq, le 10 juillet 1605. V. Dumont, Rengéval, p. 434. 
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2. NicoLas, ép. Jeanne de Garancières, fille d’Adrian de 
Garancières, fait ses reprises en 1625. 

3. JEAN-CLAUDE DE FLIGNY, dit de Hennemont, auteur 
de la branche de Hennemont, qui suivra. 


V. Claude de Fligny du Fay, écuyer, seigneur de 
Boucq, Grand-fauconnier de S. A., capitaine entretenu 
pour son service ; ép. Anne de Rutant, née en 1605, d’où: 

4. FRANÇoIs. 

2. JEAN, qui suit. 

3. MARIE DE FLIGNY, ép. François le Paige de Magnicourt, 
seigneur de Boucq par sa femme. D'où : Anne, ép. 1° Ma- 
lachie Ologlési, gentilhomme irlandais; 2 François de 
Gervaise, chevalier, seigneur de Broussey et de Raulecourt. 
Elle donne la terre de Boucq aux le Prudhomme de Fon- 
tenoy. 

VI. Jean de Fligny du Fay, écuyer, né en 1630; par- 


rain : Jean Rutant, seigneur de Lacroix et Maïizey en par- 
tie ; marraine: Françoise de Rutant, femme d'Alexandre 


de Maillet, sa tante. Ep N., d’où: 
À. CHRÉTIEN DE FLIGNY pu FAY, qui suit. 
2. FRANÇOISE. 


VII. Chrétien de Fligny du Fay, seigneur de Xivray, 
y demeurant ; ép. Antoinette de Fisson, d’où : 

4. ANNE-NICOLLE DE FLIGNY pu Fay, née le 16 janvier 
1654 ; ép., le 3 juin 1682, Ferry François de Hacourt, sei- 
gneur d’Imonville ; dont : Marie-Françoise, filleule de 
Françoise de Fligny, sa tante. 

2. ANTOINE, qui suit. 


VII. Antoine de Fligny, seigneur de Xivray ; ép. 
Marguerite Durand. 


Branche de Hennemont. 
V. Jean-Claude de Fligny, 3° fils de Claude, seigneur 


— 161 — 


de Boucq, et ‘de Philiberte de Vattetot, ép. Françoise de 
la Ruelle (1), fille de Varin et de N. de Hennemont, d’où : 


1. FRANÇOIS-CLAUDE DE FLiGNY, dit Hennemont, qui suit. 

2. HENRIETTE. 

3. CHARLES. 

4. CHRÉTIEN DE FLiGNY, baptisé le 11 mars 1625, écuyer, 
seigneur de Montauban, Sivry et Marvoisin, eut pour par- 
rain M. Midot, et pour marraine Mlle de Bonfon, épouse 
Jeanne de Saint-Baussant. 

9. ALIXETTE, morte le 31 juillet 1631. 

6. ANNE-ManiE, baptisée le 30 juillet 1626 ; marraine. 
Mme d’Aulnois; ép., le 19 avril 1644, Claude Blanchart, 
seigneur de Hamonville. 

7. Louis-FraNçois, baptisé le 10 juillet 1628 ; parrain. 
M. de Châtenois, pour Mgr le prince de Phalsbourg . 
marraine: Mme de Bonfon, pour S. A. Madame de Lorraine. 

8. FRANCOISE, baptisée, a la maison, le 1% avril 1630 ; elle 
fut tenue par son frère Charles et sa sœur Henriette. Por- 
tée à l’église le 3 novembre 1630, elle eut pour parrain 
Mgr de Scithie, vicaire général, et pour marraine Mt: le 
Prevost de Foug. 

9. Daniez, baptisé le 26 octobre 1633 ; parrain : M. du 
Fay ; marraine : Claude, femme de Demenge Thyriet, 
mayeur de Boucq. | 


VI. François-Claude de Fligny, dit de Hennemont, 
ép. Antoinette Blanchart, dame de Hamonville, à Noviant- 
aux-Prés, le 19 avril 1644, d’où : 

1. CHARLES. 

2. CHRÉTIEN. 


(4) La RuüELLE porte : lozangé d’argent et de gueules. HENNEMONT 
porte : d'azur à cinq annelets d'argent en sautoir. 
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3. FRANGÇOISE, ép. Michel le Masson, écuyer, seigneur de 
Montplaisir. 
4. CLAUDE, qui suit. 


VII. Claude de Fligay, né en 1655 ; chevalier, seigneur 
de Hennemont en partie ; ép. 1° Gabrielle de Baumont, et 
20 Claude de Mageron, morte 1699. 

Claude meurt en 1712, enterré à Hennemont. I] laisse un 
fils. 


VIII. François de Fligny, chevalier, seigneur de Hen- 
nemont, ép. Françoise de la Bruyère, dame d’Araucourt, 
d’où : 

1. FRANÇoIs, seigneur des Essarts et de Hennemont 
ép. N., d’où : 

ADAM-JosEPH, né en {772 ; destinée inconnue. 

2. VINCENT-CHARLES-FRANÇOIS, qui suit. 


IX (1). Vincent -Charles-François de Fligny, cheva- 
lier, seigneur de Charrée (Charey ?), Hennemont et Ancy, 
chevalier de l’ordre de Saint-Louis, ép. dame Louise de 
Saint-Remy, fille de Messire Etienne de Saint-Remy, capi- 
taine de Grenadiers, chevalier de l’ordre de Saint-Louis, 
seigneur de Regnéville, d’où : 

4. DENYSs-NicoLas, qui suit. 

2. ANTOINE. 

3. FRANÇOIS. 


X. Denis-Nicolas de Fligny, né en 1770 à Ancy 
(Moselle), + en 1863. ép. Louise de Nicéville, d’où : 

4. ANTOINE-Louis, qui suit : 

2. Une fille, mariée en 1823 à Joseph Conroux, cousin du 
général Conroux, baron de Pépinville ; d’où 2 filles, 
Mesdames Géraud et Commaux. 


(1) Nous devons les renseignements qui suivent à Mme Commaux, 
veuve du commandant de l'artillerie de Verdun en 1870. 
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XI. Antoine-Louis de Fligny, percepteur d’Ancy et 
Dornot, mort en 1849, laissant une fille encore existante. 


Une branche de la famille de Fligny, représentée en 1735 
par Henri-Anne de Fuligny de Damas, existait en France. 
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Nous ne connaissons son existence que par la repro- 
duction d’une étiquette armoriée, dont nous devons la 
reproduction à M. le vicomte de Poli, et d’an bel-ex-libris, 
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reproduits dans l'Annuaire du Conseil héraldique de 
France, 7° année, 1894. 

L'écusson de Fuligny, porte : 

Écartelé : au 1°" d'argent à la hie de sable, posée en bande, 
accompagnée de sir roses de queules en orle (qui est de Damas- 
Jouancy); au 2: d’or à la fasce d'azur (qui est de Pot d’Au- 
bigny) ; au 3° d'argent à 4 lionceaux d'or (qui est de Beaur- 
veau) ; au 4° fascé-ondé, d'argent et de gueules, de six pièces 


(qui est de Rochechouart). Swr le tout : d’or à la croix re-. 


cercelée de sable, chargée de cinq écussons d'argent, bordés 
et engrélés de gueules, qui est de Fuligny, alias Fligny. 
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Au xvine siècle existait, en Lorraine, une famille BERTIN 
DE FLIGNY, qui ne paraît avoir aucune parenté avec les 
Fligny du Fay. 

Un ex-libris de M. BerniN De FLiGnY porte les armes sui- 
vantes : 

D'azur à deux croissants d'argent en pal, accompagnés 
de trois étoiles d’or, 2 et 1. 


Dans l’acte 4 baptême de Jeanne-Françoise COURTOIS DE : 
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MorancourT, du 1% mars 1740, comparait, comme mar- 
raine, Jeanne-Françoise BOULANGER, veuve de feu M. DE 
Fuieny, sgr de Broussey-en-Blois. 

La famille BERTIN DE FLIGNY s’éteignit en 1839, en la 
personne de Françoise-Charlotte BERTIN DE FLIGNY, sœur 
de Mesdames Pernot du Breuil et de Prailly, épouse de 
J.-B. ALEXANDRE DE HALDAT DU Lys (1). 


SOURCES. 

Caumartin, Recherches de la noblesse de Champagne ; 
2 vol. in-folio; Châlons, Seneuze. 

Archives de Boucq et archives particulières. 

Dom Pelletier : passim, 

Husson-l’Escossois, Simple crayon. 

Dumont, Nobiliaire de Saint-Mihiel, t. If, p. 102. 

Brizion, Histoire des villages du canton de Fresnes-en- 
Havre, p. 53. 

Factum pour MM. de Fontenoy. Nancy, Antoine, 1728. 

Lefebvre, Les Blanchart : Journ. Soc. d’Arch. lorr., 1896. 


G. DE BRAUX. 


Ce née Qu ue De mm © 


ATELIERS DE CÉRAMIQUE GALLO-ROMAINS. 


M. Adrien Blanchet a lu au Congrès des Sociétés savantes, 
et ensuite publié dans le Bulletin archéologique du Comité 
des travaux historiques et scientifiques (1898, p. 13-29), un 
intéressant article intitulé: les Ateliers de céramique dans 
la tiaule romaine. 


(1) J.-B. ALEXANDRE DE HazbAT Du Lys représentait la branche 
anéc d'une famille ancienne du Bassigny, qui avait en Lorraine 
plusieurs branches : de Saint-Balmont, de Kirschberg et celle de 
Bonneval éteinte en la personne de notre savant et regretté confrère. 
Les branches de Haldat et de Saint-Balmont sont encore représentées. 
Alexandre porte : d'azur à la croix ancrée d'argent ; au chef de même 
chargé d’un lion passant de gueules. La branche Haldat reprit les armes 
du Lys. 
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Dans le paragraphe II, relatif aux « ateliers de fabrica- 
tion pour les vases en terre », je remarque cette mention 
(p. 15) : 

« 47. À Saint-Nicolas près de Nancy, on a trouvé une 
grande quantité de vases, de tessons et de moules qui indi- 
quaient un atelier (1). » 

Il est dit plus loin (p. 26): « A Metz, on a recueilli la 
stèle funéraire du potier Casatus Ceratius Fictiliarius (2). » 

L. G. 


PP 


CHRONIQUE 


PROMOTION DE MONSEIGNEUR MATHIEU AU CARDINALAT. 


Chacun sait que, récemment (19 juin), le Souverain Pontife a élevé, 
mou proprio, à la dignité de Cardinal Monseigneur Fr.-D. Mathieu, 
Archevèque de Toulouse : le nouveau Prince de l'Église est notre com- 
patriote ainsi que notre confrère ; il fut notre concitoyen ; il a appar- 
tenu au clergé du diocèse de Nancy jusqu'en 1892, et, en 1879, il fut 
reçu Docteur ès-lettres par devant la Faculté de notre ville, sur une 
thèse d'histoire lorraine honorée peu après du Grand Prix Gobert 

Dans le passé, la Lorraine a compté un grand nombre de Cardinaux ; 
mais, aux derniers siècles, ils appartenaient généralement à des 
familles souveraines : quelques-uns furent des hommes illustres ; 
cependant tous étaient désignés principalement par leur naissance. C'est 
pour la première fois depuis longtemps, ce nous semble, qu’un 
Lorrain est appelé à ce haut poste pour sa valeur personnelle et par 
la volonté du Chef de la Catholicité. 

S. E. Monseigneur Mathieu est nommé Cardinal de Curie : il sou- 
tiendra à la Cour romaine les intérêts de la France, rôle qui exige 
non seulement de grandes qualités d'intelligence et de savoir, une 
compétence approfondie des aflaires ecclésiastiques, mais aussi des 


(1) « Grivaud de la Vincelle, Antiquilés guauloises et romaines des 
jardins du Sénal ; Vautrin, Recherches sur une poterie et des bri- 
ques antiques trouvées près de Saint-Nicolas, dans les Précis des 
travaux de la Société des sciences et arts de Nancy, an XII-1804, 
p. 31. » 

(2) « Montfaucon, Antiquilé expl., t. LE, pl. XLIX ; Grivaud de la 
Vincelle, {ris el métiers des anciens, pl. XLVI. fig. #4; Schæpilin, 
Alsatia illustr., t. 1, p. 527 ; Orelli, Inscr. lat. coll., n° 4189. » 
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connaissances étendues d'histoire : un meilleur choix ne pourait donc 
être fait. 

Coïncidence curieuse ou providentielle : le {ifre cardinalice de 
Monseigneur Mathieu, l'antique église de Sainte-Sabine, est le même 
qu'eut, au xv° siècle, le célèbre Cardinal Guillaume Huin, né à Etain, 
et qui yfit construire, pour y être inhumé, la chapelle magnifique 
qui forme aujourd’hui le chœur de l’église paroissiale ; toutefois, son 
corps paraît être resté à Rome, et son épitaphe existe toujours dans 
l'église Sainte-Sabine. 

Dans le beau discours qu'il a prononcé en prenant possession de son 
titre, Monseigneur Mathieu a donné un touchant souvenir à sa petite 
patrie et à son lieu natal, Einville-au-Jard, dont il a adopté les 
armoiries, remplaçant le #71assacre de cerf par la Croix de Lorraine, 
notre emblème national (1). Nous sommes convaincu que le prélat n’a 
point fait entendre des paroles vaines et qu’il ne dédaignera pas de 
demeurer notre confrère : son attachement à la Lorraine et son goût 
pour l’histoire nous en sont des garants. 

Aussi nous croyons-nous autorisé à assurer Son Eminence, au nom 
de la Société d'Archéologie lorraine, que nos vœux l’accompagnent : 
et nous le prions respectueusement d’agréer l'expression de nos sin- 
cères et très vives félicitations. L. GERMAIN. 


ER 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 


Par M. Marceloffe, ancien employé au chemin de fer de 
l'Est à Nancy, résidant à Ribiers (Hautes-Alpes) : 

Cuiller à sucre en argent, aux armes de Nicolas-Joseph 
Doré de Crespy, Président à la Cour souveraine de Lor- 
raine, et d’Anne-Charlotte de Tervenus. 

Statuette en bois des îles et ivoire, figurant un capucin; 
à l’intérieur, un poinçon. 

— M. Heitz, percepteur à Vézelise : Cire de François 
Guillot, de Nancy, représentant saint Henri, Empereur. 

Bracelet en bronze, ouvert, à tige triangulaire, orné de 
signes gravés et pointillés. 


(1) Ce symbole fut apporté d'Anjou par le roi René; nommé évêque 
d'Angers, Mgr Mathieu eut à cœur de faire procéder à l'ouverture du 
tombeau du bon Roi et de sa première femme, la noble et vaillante 
Isabelle, héritière du duché de Lorraine. 
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— M. E. Halphen, de Paris : Portrait du duc de Choiseul, 
par Vanloo (Photographie). 

— M. de Montjoie : Dessin à la mine de plomb, repré: 
sentant la place de Grève (aujourd’hui Carnot) en 1840. 

— M. Henri Paulus, à Paris : Portrait de Paulus, né à 
Vergaville en 1710 (d’abord menuisier, puis mécanicien 
habile, et astronome, a publié un ouvrage ayant pour titre: 
Description d'une machine astronomique, imprimé à Pont à- 
Mousson en 1762). 

Portrait de femme, de la famille Paulus. 

Tableau représentant une fresque qui se trouvait dans la 
chapelle des Petites-Carmélites, à Nancy, peint par Charles 
Paulus, de Nancy. 

Sceau ovale, TH S en acier, des Jésuites de Nancy, avec la 
légende : SVPERIOR SEMINARI REG. MISSI0. SOC. JESV; au 
milieu, le monogramme I H S, surmonté d’une croix. 

— M. E. Badel : Monnaie de Charles III, duc de Lorraine 
(Quart de Teston). | 

— M. Pabbé Barbier, curé de la paroisse Saint-Vincent” 
Saint-Fiacre : Portrait de femme, peint par Senémont. 

— Anonyme : Deux briques en terre cuite en forme 
d’écaille, provenant de l’ancienne crypte de l'église de 
Vandeléville. 
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ACQUISITIONS 


Deux anges portant un chandelier : Statuette en pierre, 
provenant, dit-on, de la Cathédrale de Toul. 
Timbre humide : Fleur de lys, xvnr° siècle. 


Des nécessités matérielles nous obligent à renvoyer au prochain 
numéro les comptes rendus des deux excursions faites par la Société 
aux environs de Vézelise et à Bar-le-Duc, le 1‘" et le 19 juillet. Force 
nous est aussi de reculer un article de M. J. Favier sur notre regretté 
confrère M. Langlard, décédé le 28 juin. 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 21 rue Saint-Dizier. 
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Procès-verbal de la séance du 7 juillet 1899. 
PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


La « New York Public Library » demande à être admise 
comme membre de la Société, et à en recevoir les publi- 
cations. La Société décide de faire une réponse favorable 
à cette demande. 

Le Président fait part de la mort de M. le conseiller. 
Germain et de M. Langlard, membres de la Société. 


Présentations. 


M. Poirot, conducteur des ponts-et-chaussées, présenté 
par MM. le comte Jules Beaupré, D' Bleicher, baron P. 
Viard. — M. Hippolyte Gand, 19, rue de Metz, présenté 
par MM. L. Lallement, H. Lefebvre, L. Quintard. 
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Ouvrages offerts à la Societé. 


La vérité sur la mort du général Lecourbe, par Henri 
Bardy ; Belfort, 1899, in-8°, 10 pages. 

Armorial des écuyers du bailliage de Saint-Mihiel, rédigé 
par Dominique Callot, publié par Léon Germain ; Nancy, 
Sidot, 1899, in: 8, 54 p. 

Arthur Benoit, par le même ; Bar-le-Duc, 1898, in-8° 
de 3 p. 

La noce de not'Ugène, paysannerie lorraine en un acte, 
par Émile Badel ; Nancy, Crépin-Leblond, 1899, in-12 de 
96 pages, 2 planches. 

Les périodiques des Sociétés avec aille nous 
sommes en relations d'échanges. 


Lectures. 


M. Quintard donne lecture du travail de M. de Braux sur 
la famille de Rambervillers, travail destiné au Journal. 

M. L. Germain communique un travail de M. Gauthier, 
archiviste du Doubs, sur un livre d'heures provenant de la 
famille des Fours. La Société en vote l'impression dans ses 
Mémoires et nomme, pour former la Commission de révi- 
sion, MM. L. Germain, Boyé et Duvernoy. 
————————————————————_—— 


MÉMOIRES 


À PROPOS D'UN TRAVAIL SUR LE ROI RENÉ CONSIDÉRÉ 
COMME ARTISTE PEINTRE 


Le Bulletin des Sociétés artistiques de l'Est, des mois de 
janvier et février 1899, renferme un remarquable article 
de M. G, Save, intitulé : Le Duc fiené, artiste peintre. Le 
temps et l’espace me font défaut pour l’étudier comme il le 
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mériterait. Nombre de remarques de détails me semble- 
raient devoir être exposées; mais, pour le faire avec com- 
pétence, il faudrait procéder à des recherches, à des véri- 
fications prolongées. Je me contenterai ici de m'’arrêter 
sur deux points dont l'intérêt me parait évident. 

[. — Il s’agit d'abord d’une question d'’iconographie 
chrétienne se rapportant à une œuvre célèbre, que M. Save 
décrit de la manière suivante : 


« On a présenté aussi René comme mystiquement dévot, en se ba- 
sant sur les peintures religieuses qui lui sont attribuées. La plus 
curieuse est le Buisson ardent, tryptique à deux volets de quatre 
mètres de haut sur deux de large, d'une belle conservation, à la cathé- 
drale d'Aix. 

« On sait que, dans cette scène, Moïse est toujours représenté, au- 
près de son troupeau, agenouillé devant le buisson enflammé où lui 
apparaît la figure de l'Éternel et se déchaussant, par son ordre, de ses 
souliers. Or, dans le retable d'Aix, au lieu de Dieu, c’est la Vierge por- 
tant son fils qui se montre dans les flammes du buisson, anachronisme 
hardi, symbolisant sans doute la voie par laquelle Dieu sauvera son 
peuple, selon sa promesse à Moïse. 

« Toute la décoration du retable est du reste consacrée à la Vierge. 
A l'extérieur des volets est peinte l’Annonciation ; dans le cadre du 
panneau central se voit l’Arbre de Jessé, filiation (1) de la Vierge, et 
dans les écoinçons supérieurs, un ange, sonnant de l’olifant, pousse 
deslevriers contre une licorne, symbole de la chasteté, qui va se réfu- 
gicr dans le sein de Marie. En bas, une légende latine signifie : Dans 
les flammes qui ne consument point, vues par Moïse, nous avons re- 
connu, sainte Mère de Dieu, ton adorable virginité conservée, 

« Cette ingénieuse conception symbolique, dont le retable d’Aix est, 
croyons-nous, le seul exemple, n’a pu être inspirée qu’à un peintre doué 
d'une imagination mystique et subtile, jointe à la science des inter- 
prétations de l'Écriture. La rareté des artistes praticiens capables d’un 
tel effort d'imagination a donc fait attribuer ce tableau à René, d'au 
tant plus rationnellement que son portrait et celui de sa seconde 
femme se voient agenouillés de chaque côté de l'apparition qu'ils con- 
templent, et que la légende latine semble être leur propre déclara- 
tion... » 


(1) Ou, plus exactement : ascendance. 
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L'auteur fait ensuite des réserves justifiées sur cette at- 
tribution et décrit, à l'appui, des détails qu'il HAROETE peu 
de rappeler ici. 

Ce qu’il est nécessaire de dire, c’est que, sur deux sujets 
d’iconographie symbolique, l’auteur a été insuffisamment 
informé. 

4. Le rapport du Buisson ardent avec la Vierge Marie. 
signifiant sa virginité conservée malgré sa divine mater- 
nité, n’est pas une conception symbolique due au roi René: 
l'inscription, dont M. Save semble lui attribuer l’inven- 
tion, est tout simplement empruntée à la liturgie; car, 
l’une des antiennes de l'office de la Circoncision dit : 
Rubum quem viderat Moyses incombustum, conservatam agno- 
vimus tuam laudabilem virginitatem, Dei Genitrix. 

Ce sujet symbolique était très généralement répandu au 
xve siècle ; à cette époque, les livres d'heures rappellent 
fréquemment le buisson ardent dans les prières à la 
Vierge ; et il est l’un des emblèmes qui entrent dans la 
figuration dite mystique de l’Immaculée Conception. 

Cette allégorie est très ancienne. 

Parmi les règles que donne le Guide de la peinture, écrit 
vers le x siècle à l’usage des Byzantins, on lit : «Moïse, 
tenant un buisson, dit sur un cartel : Moi, je vous ai 
nommée buisson, Ô Vierge, mère de Dicu, car j'ai vu dans un 
buisson un mystère étrange. » (Mgr X. Barbier de Montault, 
Traité d’iconographie chrétienne, t. II, p. 201.) 

Au Musée chrétien du Vatican, existe un « diptyque 
byzantin peint sur bois. Un ange parle à Moïse qui ôte sa 
chaussure et voit la Vierge et l’enfant Jésus dans un buis- ‘ 
son ardent ». (Le même, la Bibliothèque vaticane et ses 
annexes ; Rome, 1867, p. 116, cote 590.) 

A la cathédrale de Cologne (chapelle absidale.de l’orient), 
un vitrail de la fin du x siècle établit un parallèle entre 
des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament : il met 
le Buisson ardent en regard de la Nativité. (Le même, 
Traité d’iconogr. chrét., t. II, p. 94.) 
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Je m’arrête ; car, à partir du xve siècle, les exemples à 
citer deviendraient trop nombreux. (Cf. la curieuse ins- 
cription en huit vers, d’une tapisserie du xve siècle, où le 
sujet est naïvement expliqué : cette inscription est repro- 
duite par Mgr Barbier de Montault, ibid., II, 198.) 

2. La Chasse à la licorne, suivant l’expression consacrée, 
n’a pas été non plus inventée par le roi René, et le retable 
d’Aix n’est pas « le seul exemple » de cette scène mys- 
tique ; du xv° siècle jusque vers la fin du xvr, elle a été 
très populaire et reproduite à profusion, avec plus ou 
moins de détails. L’ « ange » a un nom, c’est l’archange 
Gabriel : le licorne, ici, n’est pas simplement le « sym- 
bole de la chasteté » ; elle figure Jésus-Christ lui-même. 
Je ne saurais m’étendre, dans cet article, sur ce sujet très 
Curieux, ni même en donner la bibliographie; qu’il me 
suffise de citer, à ceux qui voudraient s’y intéresser, le 
travail de M. L. Cloquet intitulé : À propos d'une sculpture 
représentant la chasse à la licorne, dans le Bulletin de la So- 
ciété historique et littéraire de Tournai de 1889. On trouvera 
plusieurs indications de sources dans mon opuscule la 
Chasse à la licorne et l'Immaculée Conception (Nancy, 1897, 
in-8°, extr. de l’Espérance), et on lira aussi avec profit le 
compte rendu qui en a été fait par le même M. L. Cloquet 
dans la Revue de l'Art chrétien (1897, p. 532). 

II. — Ma seconde observation sera relative au fameux 
« Bréviaire du roi René » (n° 159 de la Bibl. de l’Arsenal). 
Jusqu’en 1875, ce manuscrit avait été attribué au roi René ; 
à cette époque, À. Lecoy de la Marche le restitua à René II, 
d’après les armoiries que l’on y voit représentées. M. Save 
conteste cette opinion, en disant que les armoiries de 
Gueldre et de Juliers que l’on remarque sur l’une des 
miniatures lui paraissent avoir été ajoutées après coup. 

I me semble que la première chose importante à faire 
(mais sans doute M. Lecoy de la Marche l’a faite) serait de 
feuilleter le Bréviaire, d’en noter toutes les armoiries et 
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d'examiner s’il en est qui puissent se rapporter à René 
d'Anjou. Les circonstances ne m'ont pas encore permis de 
voir ce manuscrit ; et, parmi les miniatures qui en ont été 
reproduites, je n’en connais que deux où l’on voie des 
armoiries, les mêmes et les seules auxquelles M. Save pa- 
raisse faire allusion. Or, dans ces deux grandes miniatures, 
il est impossible que les armoiries désignent René l° ; elles 
ne peuvent convenir qu'a René Il, à une époque posté- 
rieure à la mort de son aïeul. Je ne répéterai pas ici ce 
que, à propos de l’une de ces miniatures, j'ai déjà dit, il y 
a dix-huit ans, dans le Journal de la Société d'Archéologie 
lorraine (1880, p. 220-221). L'une représente des joueurs 
d'instruments de musique ; deux trompettes sont ornées 
d’un fanon aux armoiries telles que René IT les a portées de 
1480 jusqu’à sa mort, 1508, c’est-à-dire aux sept écus. Ces 
mêmes écus se retrouvent en bon ordre sur le parement du 
dais qu'offre l’autre miniature: d’abord les quatre 
royaumes, puis les trois duchés, en commençant par 
Lorraine, ce que n’aurait pas fait René d’Anjou, qui d’ail- 
leurs n’a jamais porté ensemble Lorraine et Aragon. En- 
suite, on revoit la combinaison de ces sept écus en« armes 
pleines » de Lorraine, comme aux trompettes, et enfin les 
écus de Gueldre et de Juliers, ces trois derniers écussons 
désignant la seconde femme de René II, qu’il épousa en 
1485 ; on voit que, quand bien même les deux derniers 
écussons seraient absents, l’ensemble des précédents ne 
saurait se rattacher qu’à René II. 

En objectant que les « armes de Gueldres » ne figurent 
pas «sur les bannières des trompettes » dans l’autre minia- 
ture, l’auteur a oublié que les armoiries de Gueldre et 
Juliers n’ont jamais été mises dans les armes pleines de 
René II. 

Ce manuscrit aurait-il été commencé pour René d'Anjou 
et achevé pour René IT? Cette question m’échappe actuelle- 
ment, Tout ce que j'entends affirmer, c’est que les deux 
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planches citées, qui offrent des armoiries, ne peuvent, 
d’après ces armoiries, se rapporter qu’au duc René II. 

Je serais très contrarié si ces observations de détail dis- 
posaient à méconnaître le grand intérêt qu'offre, dans son 
ensemble, l’article auquel elles se rapportent. 


LÉON GERMAIN. 


CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES ACTES DE MATHIEU Il 


L'occasion m'a été donnée récemment de consulter à la 
Bibliothèque nationale un recueil factice de chartes de 
provenances très diverses, qui est conservé sous le n° 2095 
du fonds des nouvelles acquisitions latines. Si l’auteur 
regretté du Catalogue des Actes de Mathieu IT avait connu 
ce recueil, trois des pièces originales qui y sont contenues 
auraient arrêté son attention. 

I ' 

Il n’a pas ignoré totalement la première (n° 10 du 
recueil) : il l’a analysée dans son travail sous le n° 128, 
d’après des copies qu’il a trouvées dans les cartulaires de 
de Thierry Alix. 

Sans insister sur l'intérêt que présente l'original d’une 
pièce appartenant au premier tiers du xin siècle, je crois 
devoir faire part des deux observations UE cette pièce 
m'a suggérées. 

1° Je me fais une règle, en présence d’une pièce dont la 
teneur me porte à supposer qu’elle a fait partie du Trésor des 
chartes de Lorraine, de rechercher si cette pièce figure à 
l'inventaire de Dufourny (1). J’ai donc consulté la table 


(4) Il ne faut pas perdre de vue que cet inventaire, consécration 
d'un classement substitué à tous ceux qu’on avait pu tenter antérieu- 
rement, et par contre respecté sous l’ancien régime, pendant la Révo- 
lution et jusqu'à nos jours, est en quelque sorte la matricule des 
titres des duchés de Lorraine et de Bar. 
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des noms de lieux de cet inventaire et celle des noms de 
personnes, et constaté que l’unique référence commune à 
l’article Buissange de la première et à l’article Mesembourg 
de la seconde renvoie au n° 3 de la layette Longwy TI. Et ce 
numéro (1) n’est autre que la charte d’Adelin de Meysen- 
bourg cataloguée par Morière sous le n° 198. 

A propos de la layette dont je viens de prononcer le 
nom, je rappelle que, comme je l’ai dit ailleurs (2), on 
ne doit pas confondre les trois layettes Longwy, invento- 
riées par Dufourny, avec la layette Longwy ou Villers-la- 
Montagne qui fut créée par Lancelot et que l’on conserve 
actuellement aux Archives de Meurthe-et-Moselle sous la 
cote B. 787 : les trois layettes dont il s’agit ne furent pas 
rendues au duc Léopold à la suite du traité de Ryswyk, 
mais le gouvernement français les retint à Metz. J’ajouterai 
que, depuis la publication de Dufourny et Lancelot et du 
Catalogue de la Collection de Lorraine, j'ai constaté que 
l’ensemble de documents représenté par ces layettes a subi 
des démembrements au cours du xvre siècle et même de 
celui-ci. Ces démembrements, je les exposerai dans un 
prochain travail, si j'en ai le loisir. 

20 Lemercier de Morière a daté la pièce en question du 
18 mars 1231; le texte porte le mardi avant Pâques 1230. 
Or il faut observer que Pâques étant tombé, en 1230, le 
7 avril, en 1231 le 23 mars, l’année qui répondit, en Lor- 
raine, au millésime 1230, ayant duré du 25 mars 1230 au 
24 mars 1231, selon le style actuel, comprit deux fêtes de 
Pâques. De sorte que la date interprétée, sous le no 128 
du Catalogue des actes de Mathieu IT, par celle du 18 mars 
4231, peut aussi bien correspondre au 2 avril 1230. Cet 


(1) Il est probable que la pièce porte au dos le n° 3, ce dont je n'ai 
pu m'assurer, cette pièce étant en partie collée sur un feuillet de 
papier. 

(2) Dufourny et Lancelot, dans les Mém. de la Soc. d’Arch. lorr. 
pour 1894, p. 27, note 1. 
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exemple atteste qu’il convient, dans les catalogues d'actes, 


d'indiquer, à titre de contrôle, à côté de la date inter- 
prétée, la formule employée dans l'acte. Ainsi a procédé 
M. Léopold Delisle, dans le Catalogue des actes de Philinpe- 


Auguste, qui demeure le modèle de ce genre de travaux. 


IL. 

Je donne le texte in ertenso de la seconde pièce (n° 12 
du recueil). Il s’agit, cette fois, d’une pièce émanée de la 
chancellerie ducale, et donnée en faveur d’un établisse- 
ment ecclésiastique dont le livre de Morière ne fournit 
aucune mention. 

1937, n. st., janvier. Collation par Mathieu IT à la collé- 
giale Saint-Thiébaut de Met:, du patronage de l'église de 
Hayes. 


Matheus, dux Lotharingie et merchio, universis ad quos presens 
scriptum pervenerit, salutem in Christo. Quoniam res dignas memoria, 
ne oblivione subterfugiant, scriptis autenticis obligare humana con- 
suevit industria, nos, aliorum consuetudinibus approbandis inherentes, 
presentium ac futurorum noticie duximus transmittendum, quod cum 
jus patronatus ecclesie de Hake (1), site in diocesi Mettensi, ad nos jure 
hereditario spectaret, nos idem jus patronatus, pro nostra nostrorum- 
que predecessorum salute, ecclesie beate Dei genitricis Virginis Marie 
Sanctique Theobaldi extra muros civitatis Mettensis posite, de con- 
sensu dilecte uxoris nostre Katherine imperpetuum contulimus possi- 
dendum. Ut itaque donum hoc a nobis ecclesie predicte de Hake 
prescripto modo factum firma et perpetua stabilitate teneatur, presen- 
tem cartulam sigillorum nostrorum munimine in subsidium veritatis 
tradidimus memorate ecclesie, sibi contra malignantium versutias 
reservandum. Acta fuerunt hec anno dominice Incarnationis m cc 
tricesimo sexto, mense januario. 


Les sceaux et les attaches ont disparu. Au dos de la 
pièce se lisent ces indications : 
Cote première de la 3 liasse, 


et: 
La copie se trouve dans le livre en parchemin, feuille 17 verso, 


(1) Il doit s'agir de Hayes, commune du canton de Vigy (Lorraine), 
pour le nom de laquelle le Dictionnaire topographique de Bouteiller 
donne la forme Hacque en 1295. 
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dont il n’est pas impossible qu’on trouve l’explication dans 
l'inventaire des titres de Saint-Thiébaut, conservé aux 
Archives départementales, à Metz. Quoi qu’il en soit, j'ai 
retrouvé mention de la pièce dont il s’agit dans l’inventaire 
plus ancien de ce même fonds, certifié conforme le 18 dé- 
cembre 1680 par le doyen Morel (1). 


II. 


La dernière des pièces qui font l’objet de cette commu- 
nication (n° 13 du recueil) peut être analysée ainsi : 


1243, juillet. Notification par Roger, évêque de Toul, de 
l'accord conclu par Mathieu IT avec Simon, abbé de Gore, 
touchant la justice et la halle de Port (Saint-Nicolas). 


La transaction dont il s’agit a donné lieu aux actes ana- 
lysés par Morière sous les n° 271 (lettres de Mathieu), 272 
(lettres de Simon), et 273 (lettres de Jacques, évêque de 
Metz). Ces trois actes étant simplement datés de l’année 
1243, il est intéressant d'observer que la date de la charte 
de l’évêque de Toul comporte en plus l’indication du mois 
de juillet. De plus, l'existence de cette charte justifie sur un 
point l'hypothèse émise en ces termes par Morière à la 
suite du n° 273: «Il a dù y avoir des lettres semblables 
de l’archiprèêtre de Trèves et de l’évêque de Toul. » 

Je terminerai en faisant remarquer que les actes cata- 
logués par Morière sous les numéros que je viens de 
rappeler, ayant été trouvés par lui soit dans les layettes du 
Trésor des chartes, aux Archives de Meurthe-et-Moselle, 
soit aux Archives de la Meuse, dans un cartulaire (B. 256), 
qui fait partie du fonds de la Chambre des comptes, pro- 
viennent des archives ducales. Tandis que celui que j'ai 
signalé, portant au dos cette brève analyse : « De pace de 


(1) Bibl. nat., ms. Lorr. 723, fol. 220, sous le n° 5 d’une liasse 
cotée A. 
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Portu cum duce », écrite d’une main du xine siècle, parait 
avoir appartenu au chartrier de l’abbaye de Gorze. 


Pauz MARICHAL. 


UN OUVRAGE NOUVEAU SUR FRANÇOIS BRIOT. 


M. J. Destrée, le savant Conservateur des « Musées 
royaux des arts décoratifs et industriels » de Bruxelles, 
vient de publier (1) un intéressant compte rendu de l’ou- 
vrage qu’à fait récemment paraitre M. H. Demiani sur 
l'industrie artistique de l’étain, dans lequel l’auteur s’at- 
tache surtout à François Briot et à Gaspard Enderlein (2). 
Il me paraît utile de reproduire ici quelques extraits de ce 
compte rendu. 

C’est avec beaucoup d’éloges que M. Destrée parle de la 
publication de M. Demiani, qui « a parcouru la plupart 
des musées de l’Europe... » et « possède... une collection 
considérable d’étains anciens » formant l’ensemble « le 
plus nombreux peut-être qui existe ». 

Tandis que M. Germain Bapst s'était surtout occupé de 
l'industrie de l’étain pendant l'antiquité et le moyen âge, 
M. Demiani a eu en vue la période artistique de cette 
industrie comprise entre les années 1550 et 1650. « C’est, 
en effet, en 1580 qu'il faut reporter l’établissement de 
Briot à Montbéliard, et en 1663 la mort d’Enderlein. » Le 
style et les compositions de ces maitres se conservèrent 
presque sans variations pendant de longues années. Le 
tout est dominé par la fameuse aiguière de la Tempérance 
du maître lorrain; mais, le croirait-on ? cette pièce hors 


(4) Dans les Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles, 1899, 
p. 126-134, avec fig. du médaillon au buste de F. Briot. 

(2 Hans Demiani, François Briot, Caspar Enderlein und das 
Edelzinn; Leipzig, Karl.-W. Hiersemann, gr. in-8°, 114 pages ; 50 pl. 
en héliotypie et 7 fig. 
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ligne est la seule que l’auteur estime pouvoir attribuer 
d’une manière tout à fait certaine à François Briot. 

«M. Demiani, dit M. Destrée, nous donne une bonne 
biographie de Briot, laquelle est tirée pour la grande part 
des ouvrages de Castan, de Chabouillet, de Tuetey, etc., etc. 
Il s’est évertué très heureusement à coordonner les élé- 
ments souvent contradictoires que renferment leurs 
publications. De cette manière nous sommes en mesure de 
nous faire une idée tres nette de la vie, jusqu’à présent 
trop peu connue, du malheureux Briot, qui, toujours à 
court d'argent et en proie à des poursuites judiciaires, ne 
réussit jamais à se faire une position digne de son talent. 
Né vers 1550, à Damblain, en Lorraine, François Briot 
s'établit en 1579 ou 1580, comme « potier d’estain, à Mont- 
béliard »... (1). IL y fut nommé, vers 1585, graveur du 
comte Frédéric, qui devint plus tard duc de Wurtemberg 
et comte souverain de Mæœmpelgard (Montbéliard); il fut 
également au service du fils de ce dernier, le duc Jean- 
Frédéric. C’est probablement entre les années 1585 et 1590 
que Briot créa l’aiguière de la Tempérance. Sa mort est 
postérieure au 25 avril 1616, date où son nom figure pour 
la dernière fois dans un acte d’un de ses procès. 

« M. Demiani s'attache ensuite à l’étude de l’œuvre du 
maitre lorrain. À vrai dire, il ne reconnaît lui appartenir 
que la seule pièce de la Tempérance. Cette assertion, à 
première vue, paraît surprenante. On eût été, semble-t-il, 
en droit d'attendre plus de productions de la part du 
maître doué de tant de goût et d’habileté. Si les œuvres 
font défaut, nous avons, en revanche, d'’intéressantes 
données historiques; entre autres, une sentence de la cour 
de Montbéliard, en date du 26 mars 1601, nous fournit 


(1) Ilest probable, je crois l'avoir dit ailleurs, que, comme beau- 
coup d’autres artistes de l’époque, François Briot avait adopté les 
idées de la Réforme et fut, par suite, forcé de quitter la Lorraine. 
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la preuve que le célèbre « graveur de son Excellence » « a 
« fait certains mosles de cuivre tant de bassins, aiguière, 
« vase, sallière qu’aultres ». On doit regretter vivement 
que nombre de ses œuvres en étain aient péri ; mais il est 
préférable de faire cette constatation que de lui attribuer 
des salières, des vases et autres objets pourvus d’un cachet 
plus ou moins artistique. Ce serait d’ailleurs fort mal 
servir la gloire de ce maitre, que de vouloir lui restituer 
des pièces de deuxième ou de troisième ordre. » 

Je reproduis encore, avec grand plaisir, l'appréciation 
suivante de M. Destrée : 

M. Demiani, dit-il, « n’hésite pas à voir, en François 
Briot, un maitre allemand. Nous ne pouvons partager 
l'opinion de M. Demiani. Que Briot ait vu le jour dans une 
ville relevant alors de l’empire, nous en convenons; en 
revanche, son nom patronymique, l'esprit, la clarté, la 
précision et le goût délicat qui régnent dans son chef- 
d'œuvre, décèlent un tempérament tout français ». 

11 n’est même pas exact que Damblain, sur les frontières 
de la Champagne, relevât de l’Empire ; cette localité appar- 
tenait au duché de Bar, et à la partie de ce duché mouvant 
de la couronne de France. 

M. Demiani s’est beaucoup appliqué à rechercher quels 
étaient les modèles dont les artistes se sont servis pour 
leurs travaux. « Il découvre, dans une esquisse du Pri- 
matice ou de quelque membre de l’école de Fontainebleau 
(p. 45), le modèle qui a probablement servi pour l’exécu- 
tion du plat de la Tempérance. » | 

Le beau livre de M. Demiani est, en somme, tout à 
l'honneur de François Briot. Quel dommage que L. Jouve 
soit mort trop tôt pour rédiger l’ouvrage très important 
qu'il élaborait sur les Wiriot et les Briot (1). Je dois 


(1) Cf. mon opuscule : les Briot et la famille de Pierre Woeiriot, 
& propos d’un travail récent; Nancy, 1891, in-8°, 51 p. (extr., avec 
additions, du Journal Soc. d’Arch. lorr.). 
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rappeler ici l’étude considérable et tout à fait savante que 
feu M. Jules Rouyer a fait paraitre en 1895 sur Nicolas 
Briot : elle n’a que le tort d’avoir été tirée à part à trop 
petit nombre (1). Quand se trouvera-t-il quelqu'un pour 


s'occuper des Racle ? Sans doute, aucun n’a atteint la célé- 


brité des Briot et des Wiriot, mais ils ont fait durer 
davantage ce que l’on pourra peut-être appeler l'Ecole de 


de Damblain. 


L. GERMAIN. 
(26 février 1899. }) 


EXTRAITS DES MINUTES DES NOTAIRES DE FONTAINEBLEAU 
1661. 


96 août. — «Le maréchal Abraham de Fabert, demeurant 
à Sedan, donne procuration à messire Daniel de Sahuguet, 
chevalier, pour louer une maison sise à Paris, rue de 
Matignon, près le Louvre, que ledit maréchal doit acqué- 
rir à réméré pour sept ans de messire François de Créqui, 
général des galères de France. [La vente a eu lieu le 28, au 
prix de 240,000 livres.] (2) » 

23 octobre. — « Monseigneur Henri de Lorraine, duc de 
Guise, prince de Joinville (3), tant en son nom qu’en ceux 
de Marie de Rohan, duchesse de Chevreuse (4), et de Marie 
de Lorraine de Guise (5), donne procuration générale à 


(1) Jules Rouyer, l’Œurvre du médailleur Nicolas Briot, en ce qui 
concerne les jetons ; Nancy, 1895, gr. in-8° de 239 p., 14 pl.; tiré à 
50 exemplaires. Extr., avec additions, de la Revue belge de numis- 
matique. — V. le compte rendu qu'en a donné M. Ch. Guyot dans le 
Journal Soc. d’Arch. lorr., 18%, p. 44. 

(2} Vicomte de Grouchy, Extraits des minutes des notaires de 
Fontainebleau [XVII® et XVIII: siècles}, Etude de Gaultry (suite), dans 
les Annales de la Soc. hist. et arch. du Gatinais, 4° trim. 1898, 
p. 372. 

(3) Henri II, duc de Guise, mort en 1664. 

(4) La célèbre duchesse de Chevreuse, femme de Claude de Lorraine- 
Guise, duc de Chevreuse, morte en 1679. 


(5) Marie de Lorraine, qui fut la dernière duchesse de Guise de la 
maison de Lorraine. Elle mourut en 1688. 
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Pierre Hurault, marchand de la ville d'Orléans, de perce 
voir les droits sur tout le poisson salé, sec et frais, qui se 
vend dans le ressort des Cours de parlements de Paris et 
de Rouen (1). » L. G. 


LA CLOCHE D’HOÉVILLE 


Le registre paroissial d’'Hoëville (Meurthe-et-Moselle, 
canton de Lunéville-nord), qui est coté GG. 6, et où se 
trouvent les actes d’état civil de 1767 à 1784, contient, à la 
suite de l’année 1772, le procès-verbal suivant qui nous a 
paru digne d’être transcrit : 


L'an 1797, le 2° jour du mois de may, je, Nicolas Michel, agent municipal 
de la commune d’Ohéville, administration municipale du canton d’Ein- 
ville, département de la Meurthe, m'étant cejourd’huy transporté à Nancy 
pour faire l’échange de la cloche du dit Ohéville qui étoit fendue, 
après l’hotorisation de l'administration centrale du département de la 
Meurthe, nous étant transporté au magazin où étoit déposée les cloches, 
accompagné du sieur Duval, garde magazin, et d’un comissaire, nous 
avons choisi une cloche de même poids et de mème hauteur et lar- 
geur quecelle conduite par nous, qui portoit l'écrit suivant en latin : 

« Laissez venir les enfants vers moi, et ne les empèchez point, car 
le royaume de Dieu leur appartient. 

«Je m'appelle Marie-Anne ; j'ai eu pour parrain maitre Charles 
Didelot, ancien magistrat de Maxe, ct pour marraine Anne-Margue- 
rite Poirot, son énouse, l'an de Jésus-Christ 1730. » 

Fait au dit lieu d’Ohéville le 13  floréal an cinq de la République 
françoise, ou le deuxième jour du mois de may 1797. 


Maxe, aujourd'hui Maixe, canton de Lunéville-Nord, 
avait une justice seigneuriale : c’est sans doute à ce siège 
qu'était attaché Charles Didelot, qui s'intitule un peu 
solennellement «ancien magistrat de Maxe ». 


E. DUVERNOY. 


(1) Vicomte de Grouchy, 1bid., p. 373, 


hi 


UNE GÉNÉALOGIE DES DUCS DE LORRAINE DU XV® SIÈCLE 


Dans le Bulletin de l’Institut archéologique liégeois, t. 
XX VIT (1898), M. Léon Halkin a publié un important tra- 
vail sur la Correspondance de dom Edmond Martène avec le 
baron G. de Crassier, archéologue liégeois. Une lettre de ce 
dernier, datée de Liège, le 10 février 1721, mentionne en 
ces termes un manuscrit intéressant la Lorraine (p. 83, 
lettre XX VIT) : 

« J’ay acquis depuis quelques jours un petit 4° contenant 
plusieurs opuscules tant imprimés que manuscrits; ilya 
entre ceux-ci : (1) (renealogia francorum sive merovingorum 
Regum et Ducum Lotharingie compilata per R. D. Emon- 
dum de Dynter, secretarium illmi Philippi Ducis Burgundie 
Lotharingiæ (2) Brabantie. L'auteur est mort le 17 février 
1428 ; cet opuscule n’a pas été imprimé. » 

M. L. Haïkin ajoute en note: 


« Ce manuscrit est indiqué dans la Bibliotheca Crassie- 
riana, sous le n° 2852. Il comprend le chapitre Il du livre 
4x de l’ouvrage complet d’Edmond de Dynter, lequel 
fut publié en 3 vol. in-#°, par Mgr de Ra, sous ce titre : 
Chronica nobilissimorum ducum Lotharingiæ et Brabantie ac 


requm Francorum, Bruxelles, 1854-1857. » 
L. G. 


LIVRE DES ( RÉSOLUTIONS ) DU CHAPITRE DE LA PRIMATIALE 
DE NANCY. 14694-17140. 


Le Catalogue de la librairie Mathias, à Paris (4 bis, rue 


(4) Au lieu de entre ceux-ci, il faudrait, ce semble : entre autres 
celui-ci. Mais l'expression ceux-ci est acceptable, si l’on sous-entend : 
le suivant. | 

(2) It est peut-être utile de faire remarquer que les ducs de Bour- 
gogne se qualifiaient dux Lotharingi® par rapport, non à la Lorraine 
des ducs héréditaires, mais à l’ancien duché de Basse-Lorraine. 
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de Châteaudun), du mois de novembre dernier, mention- 
nait le manuscrit suivant, dont il peut être intéressant de 
consigner ici l'indication ; chacun sait que la Primatiale 
est aujourd’hui la cathédrale de Nancy. 


8522. — Lorraine. Manuscrit original du xvu* siècle. Liure des 
Résolutions du chapitre de’église primatiale (de Nancy) commençant 
au 17 januier 1694 et finissant au 1° mars 1710 avec une table des 
principules résolutions. In-4 de 77 ff., rel. dos vél. bl. 30 fr. 

Intéressant manuscrit dans lequel sont citées, comme dépendant du 
domaine du chapitre, des localités des arrondissements de Nancy, 
Lunéville, etc. : Rozelieure, Borville, Hatrize, Laxou, etc., etc., les- 
quelles paient la dime au dit chapitre de l'Eglise primatiale. Les Ré- 
solutions sont signées Retondeur chanoine, Facat, Royer, Phulpin, etc.» 


L. G. 


CHRONIQUE 


(( LA FILLE DU ROI RENÉ. ) 


Un chapitre de l’histoire de Lorraine au xv° siècle vient 


. d'être mis au théâtre, et comme les lecteurs du Journal en 


seront peut-être curieux, nous empruntons les lignes qui 
suivent au feuilleton dramatique du Journal des Débats du 
19 juin 1899, feuilleton écrit par M. Emile Faguet, un de 
nos critiques les plus autorisés : 


Le théâtre des Mathurins nous a donné la Fille du roi René, pièce 
en un acte de Hertz, traduction de Jacques Sabine : 

Yolande, fille du roi René, est devenue accidentellement aveugle 
dès son plus bas âge. Son père l’a fait élever loin du monde et elle 
ignore également et son rang et son infirmité. Un médecin maure la 
soigne d’une façon mystérieuse et espère lui rendre la vue; mais il 
informe le roi que, pour le succès de l'opération, il est nécessaire que 
la princesse ait un grand désir de voir, et qu’il faut donc lui apprendre 
de quel malheur elle est frappée. Le roi hésite à faire cette révéla- 
tion ; car, si la vue n’est pas rendue à sa fille, son bonheur, fait d'igno- 
rance, est brisé. 

Or, le roi René, pour sceller la paix avec le duc de Lorraine, a, 


16 
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autrefois, fiancé Yolande au fils de ce duc, Tristan de Vaudémont. Le 
jeune homme ne connaît pas sa fiancée. Un jour, il arrive avec un de 
ses amis dans le pays habité par la jeune fille, et il pénètre par hasard 
dans la maison d’'Yolande, qui, précisément, est seule et endormie. 
Tristan est émerveillé de la beauté d’Yolande. Elle s’éveille, il est 
charmé de son esprit et de sa grâce. Il s'aperçoit ensuite qu’elle est 
aveugle et c’est lui qui apprend à Yolande de quelle infirmité elle 
est ‘atteinte. Là-dessus Tristan se trouve en présence du roi René et 
lui déclare qu'il ne veut pas épouser la fiancée, inconnue de lui, 
qu'on lui destine. Celle qu’il aime est une jeune aveugle qu'il a ren- 
contrée quelque part. Explications. Tristan finit par comprendre 
que sa fiancée officielle et diplomatique et la jeune aveugle ne sont 
qu'une seule et même personne. Le médecin rend Ja vue à Yolande 
grâce au grand désir, qu'elle vient de concevoir, de contempler le 
jeune étranger. 


On voit assez que l’auteur a pris quelques libertés avec 
l’histoire, sans cependant s’en éloigner tout à fait : la fille 
de René s'appelait bien Yolande ; elle n’a du reste jamais 
été aveugle. René fut en guerre avec le comte de Vaudé- 
mont, Antoine, qui n’était pas duc de Lorraine, mais 
concurrent de René au trône de Lorraine, et concurrent 
malheureux. Pour rétablir la paix, il fiança en effet sa fille 
avec le fils de son rival, lequel ne répondait pas au nom 
breton (voir les romans de la Table-Ronde) de Tristan, 
mais au nom bien lorrain de Ferry. Le mariage se fit en 
1433, et chacun sait que de cette union sortira un prince 
illustre, René II, le vainqueur de Charles le Téméraire. 
Nous consentons à croire, puisqu'on nous le dit, que 
Yolande avait une beauté merveilleuse et que son époux 
était très épris d’elle, mais il est certain que leur mariage 
fut une affaire politique, commandée par la raison d’Etat, 
et à laquelle manquèrent toutes les circonstances roma- 


nesques qu’on vient de voir. 
E. DUVERNOY. 


EXCURSIONS DU d°7 ET DU 19 JUILLET 1899 


Etteval, Vandeléville, Lalœuf et Vitrey, tel était le but de la troisième 
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excursion de l'année. Partis à 5 h. 28 du matin, les membre de la 
Société qui y ont pris part ont trouvé, à la gare de Vézelise, notre 
confrère, M. L. Heitz, qui a bien voulu mettre encore à leur disposi- 
tion sa connaissance du pays et prendre obligeamment la direction de 
la caravane. Quevilloncourt n'offre aucun intérêt, et, si Vroncourt ne 
rappelait le souvenir de Thierry Alix il ne mériterait pas qu'on 
en fit mention. Etreval, où nous arrivons ensuite, est dominé 
par un château du xvie siècle qui a été indignement saccagé. La 
double porte à bossage était surmontée d’une tour que l’on a démolie 
en 1844 ; mais la façade donnant sur la cour d'honneur offre encore, 
malgré les mutilations qu'on lui a prodiguées, un intéressant spécimen 
de l'architecture de la Renaissance, avec ses larges fenêtres, ses 
colonnes sculptées et ses gargouilles fantaisistes. Les fossés, en partie 
comblés, sont envahis par la végétation, et les quatre tours qui flan- 
quaient l’enceinte sont en partie décapitées. Comment ne s'est-il pas 
trouvé un homme de goùt pour sauver la belle demeure des 
Tavagny ? | | 

Après avoir traversé Thorey, nous arrivons à Vandeléville. Le château 
est une vaste construction du xvim:* siècle, dont l'escalier et les belles 
cheminées aux armes des d'Alençon (1) méritent une courte visite. 
Au-dessus du village s'élève l’église, édifice à deux étages : à l'étage 
supérieur, deux socles de statues aux armes de Jean-Philippe de 
Cardon et de Marie de Tournebulle (2), sa femme ; à l'étage inférieur 
était une chapelle seigneuriale fondée, en 1621, par Anne de Gastinois, 
veuve de Louis de La Mothe {(3). Elle possède encore un monument 
funèbre où un arbre généalogique encadre de ses rameaux un car- 
touche aujourd'hui disparu que domine une Résurrection sculptée en 
haut-relief. La sépulture a été profanée, le tombeau est ouvert, on a 
brisé une partie des sculptures, on a volé les autres, et les restes de 
cet intéressant petit monument, indignement abandonné, disparaîtront 
sous peu, si on ne les transporte au Musée lorrain. A la voûte, semée 
de flammes sculptées, les armes accolées de La Mothe et de Gastinois, 
avec une clé de voûte dont le symbolisme exerce la sagacité des cher- 
cheurs ; enfin une litre funéraire fait le tour de la chapelle et montre 
encore les armes des Cardon-Vidampierre. 

Le village de Lalœuf se compose de trois hameaux : Velle, Souve- 
raincourt et Puxe dont l'église est très remarquable. Son portail 
byzantin présente une triple archivolle, l’un des chapiteaux a donné 


(1) V. D. Pelletier, p. 6. 
(2) Ibid., p. 105. | 
(3) V. Dom Pelletier, p. 277. 
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Heu à de singulières interprétations, et le tympan présente une croix 
pattée entre le soleil et la lune. La tour, avec toit en batière, doit, 
comme le portail, dater du xne siècle, ainsi que l'abside ornée de pal- 
mettes, tandis que la nef el les bas-côtés ont été reconstruits dans le 
style élégant du xv° siècle. 

Vitrey était notre dernière étape. L'église est moderne, mais la tour 
est du xu° et le chœur du xvc siècle. Sous la tour, une colonne et 
des arcatures romanes, dans le cimetière une charmante croix de 
1751, enfin contre le chœur, un gracieux oculus que nous débarras- 
sons du mortier qui l’obstrue. Non loin de l’église, dans l’ancien pres- 
bytère, une belle inscription du xv‘siècle mériterait qu'on la déchiffrat, 
et, dans le village, nombreuses sont encore les maisons offrant une 
jolie fenêtre ogivale, une niche à pinacle, ou une curieuse statuette. 
De retour à Vézelise, pour prendre le train de # h. 42, nous étions à 
Nancy à 6 h. 0, grandement intéressés par la visite de ces antiquités 
diverses, peu connues et partant plus menacées. 


La quatrième excursion archéologique de l'année a été dirigée sur 
Bar-le-Duc, où nous appelait une gracieuse invitation de la Société des 
Lettres, Sciences et Arts de cette ville. 

A l'arrivée du train, les délégués de la Société ont été reçus par 
MM. Demoget, président, Boinette, le commandant Brocard, Colin, le 
pasteur Dannreuther, Konarsky, Prince et Roussel, qui ont bien voulu 
leur faire les honneurs de la ville avec autant de savoir que d'obli- 
geance. : 

Après un regard sur l'Ornain, la rue de la Rochelle et le Parc 
ombragé, on gravit l’Avenue d’Aulnois qui surplombe les bâtiments 
de l'ancien collège et offre de jolis points de vue sur la ville basse. 
Voici une porte romane qui remonterait au x° siècle, nous sommes 
dans le château des ducs de Bar, occupant la pointe d’un éperon qui 
domine, d'une part, l'Ornain et la ville basse, de l’autre, des coteaux 
verdoyants, tapissés de vignes et couronnés de bois. — A gauche, le 
Paquis montre ses vieux tilleuls plusieurs fois centenaires ; à droite, 
une jolie construction Renaissance mériterait d’être restaurée. C'est 
aujourd'hui une école, et l'on fait la classe dans une salle ogivale, 
magnifiquement voûtée, où était, dit-on, le chartrier ducal. Le bâti- 
ment voisin, occupé par une école de filles, présente des gargouilles 
et des chapiteaux intéressants, et, plus loin, le « Gros Horloge », 
dominant toute la ville, élève à une grande hauteur ses lourds 
cadrans. 

Nous avons l’heureuse fortune d'être conduits par le savant auteur 
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du Mémoire sur les Origines de la Renaissance et les maisons du 
Barrois A); nous ne pouvions avoir un meilleur guide. Il nous signale 
les belles façades Renaissance de la rue des Ducs de Bar, avec leurs 
fenètres élégantes et leurs frises curieusement ouvragées. Au Musée, 
le conservateur, M. Jacob, tient à nous faire lui-même les honneurs 
des richesses confiées à sa garde : bronzes romains, poteries antiques, 
bijoux mérovingiens, une galerie de tableaux, la collection d'armes du 
maréchal Oudinot et enfin une intéressante salle militaire consacrée 
aux illustrations de la Meuse. — Parmi toutes ces pièces, un boutoir 
en bronze ciselé el un prefericulum d’une suprème élégance méritent 
une mention spéciale. 

Saint-Pierre est le principal édifice de Bar. C'est une ancienne collé- 
giale du xiv* siècle, que l’on a décorée, au xvi‘, d'un portail et d'une 
tour. Les clôtures en pierre des chapelles, un tombeau du xv* siècle 
dissimulé dans une petite sacristie, le Christ entre les deux larrons, 
sculptures attribuées à l’école des Richier et accrochés aux colonnes 
de la nef, sans aucun souci des convenances architecturales (2), tout 
cela le cède en intérêt devant le célèbre « Ecorché » de Ligier 
Richier (3), René de Chalon, prince d'Orange, tué devant Saint- 
Dizier, en 154%. Il est représenté debout, à demi décomposé, offrant 
son cœur à Dieu, dans un geste magnifique de foi et d'amour. Faut-il 
ajouter que cetle œuvre fameuse, restaurée après les mutilations 
révolutionnaires, devrait être débarrassée du cadre ridicule qui l'en- 
toure et du grillage indécent qui la cache. 

Uue descente accidentée à travers de vieilles rues escarpées nous 
ramène à la Ville Basse où un somptueux banquet nous est offert à 
l'Hôtel du Commerce. La ville basse est presque aussi intéressante 
que la ville haute : dans sa forme actuelle, l’église Notre-Dame est du 
xv° siècle, mais on y découvre des vestiges romans, et un charmant 
bas-relief du xvi* siècle mérite l'attention des artistes. | 

Non loin de là, le Pont Notre-Dame supporte une bonne vieille 
chapelle, et conduit à la rue du Bourg où nombreuses sont encore les 
belles façades de la Renaissance, aux lucarnes cintrées et aux riches 
frontons, Le collège Gilles-de-Trèves, où nous arrivons bientôt, appar- 
tient à la même époque ; construit en 1574, il présente une vaste cour 
qui a conservé de beaux restes d’une élégante galerie, délicatement 
ajourée (4). 


1} Cinquantenaire de la Soc. d’Arch. lorr. (1898), p. 74. 
2) Ch. Cournault, Ligier Richier, p. 17. 

(3) Ibi., p. 26. 

(4) Cs. Notice sur le vieux collège de Bar-le-Duc, par A. Stein 
(Mém. de Ja Soc. d'Arch. lorr., 1885), p. 153. 


( 
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Saint-Antoine est une construction du xiv‘ siècle, édifiée en partie 
sur un bras dérivé de l'Ornain; l’église serait convenable sans les 
peintures qui la souillent, et puis comment avoir permis à un maçon 
inintelligent de briser un charmant bas-relief du xvi* siècle, pour 
accrocher une statue en plâtre ? 

Une visite au célèbre Café des Oiseaux n'avait rien d’archéologique, 
mais elle s’imposait après d'aussi longues pérégrinations, et, à 5 heures, 
nous prenions l’express pour Nancy, emportant de l'ancienne capitale 
du Barrois l'impression d’une ville pittoresque, pleine d'intéressants 
souvenirs, et où l'on sait pratiquer, avec une bonne grâce parfaite, 
une hospitalité dont nous garderons longtemps le souvenir. 


SOUHESMES. 


CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ. 


Dans le Bulletin de l’Académie des inscriptions et belles-lettres 
pour mars-avril 1899 (reçu en juillet}, nous lisons au compte rendu de 
la séance du 28 avril : 

« M. Giry, au nom de la Commission du prix Auguste Prost, fait le 
rapport suivant : 

« La Commission décide d'accorder sur la fondation Prost un prix 
de 1090 francs à M. l'abbé C. Olivier, pour son livre intitulé Châtel- 
sur-Moselle avant la Révolution (Epinal, 1898, in-8°.…. 

« L'Académie donne acte à la Commission des conclusions de son 
rapport. » 

M. l'abbé Olivier est un de nos confrères ; nous le prions d’agréer 
nos vives félicitations. 


S. E. Mgr le Cardinal Mathieu, ancien membre titulaire de l'Aca- 
démie de Stanislas, a été élu par cette compagnie Membre honoraire. 


M. l'abbé Ed. Chatton, curé de Velaine-sous-Amance, a été nommé 
curé de Rémenoville {par Gerbéviller). 


M. l'abbé Eugène Colin, curé de Housséville, est nommé curé de 


Villacourt. 
L. G. 


————————————————————————— 


NÉCROLOGIE. 


ns 


M. LANGLARD. 
La Société d'archéologie lorraine vient de perdre un 
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de ses membres les plus dévoués et les plus sympa- 
thiques, M. E. Langlard, mort il y a quelques semaines dans 
sa 13° année. 

I] faisait partie de notre compagnie depuis 1853, c’est-à- 
dire depuis 46 ans — peu s’en fallait qu’il ne fût notre 
doyen — et il s’est fait inscrire sur la liste des membres 
perpétuels en 1892; de sorte que son nom sera un de ceux 
qui auront figuré le plus longtemps sur nos tableaux. 

Sans avoir jamais pris une part directe aux travaux de 
la Société, il les suivait cependant avec le plus grand 
intérêt, et si sa modestie ne lui a pas permis d'écrire dans 
nos volumes autre chose que des rapports sur l’état de nos 
finances, beaucoup d’entre nous doivent, à juste titre, le 
considérer comme leur collaborateur, car il mettait large- 
ment sa riche bibliothèque lorraine à leur disposition. 

Aux yeux de certaines gens, l’amour des livres est con- 
sidéré comme une manie quelconque ; il en est même qui 
se permettent un sourire d'indulgence lorsqu'on leur parle 
d’un bibliophile. Et de fait, tout le monde a connu des 
bibliophiles ou plutôt des bibliomanes passablement ridi- 
cules, ne serait-ce que par les boutades humoristiques 
de quelques auteurs tels que La Bruyère et Pons de Verdun. 

Notre regretté confrère n’avait pas à craindre de provo- 
quer de semblables critiques sur son compte, car tout le 
monde autour de lui était plein d'admiration et de respect 
pour le zèle éclairé avec lequel il enrichissait sa collection. 
Nous disons sa collection et non ses collections, car 
M. Langlard avait une collection unique et homogène, il 
n'avait que des livres relatifs à la Lorraine. : 

Lorsqu'un bibliophile sait se maintenir dans des limites 
aussi restreintes et aussi bien marquées et qu’il y con- 
centre tous ses eflorts, il peut arriver à des résultats 
surprenants, parce que, pour peu qu’il soit aidé par la 
fortune, et c'était le cas de notre confrère, il peut former 
une collection presque complète; il accomplit ainsi une 


œuvre de patience et d’érudition et nous dirons même une 
œuvre d’historien. 

La collection Langlard est remarquable en ce sens 
qu'elle renferme une énorme quantité de volumes et de 
brochures sur la Lorraine, mais ce qui la distingue sur- 
tout, c’est que tous ces volumes et ces brochures sont des 
exemplaires de premier choix et pour la plupart dans des 
reliures très soignées et quelquefois même très riches. 

Chacun de ces ouvrages a, pour ainsi dire, sa généalogie, 
son histoire, son curriculum vitæ : ceux-ci viennent de la 
bibliothèque Gillet ; ceux-là de la collection Noël ; d’autres 
ont fait le bonheur de Meaume ; cette Cosmographie intro- 
ductio a appartenu à Chartener; cette Cause célèbre vient 
de Beaupré, etc., etc. Toute la pléiade des bibliophiles 
lorrains de ce siècle y est représentée. 

Il nous est impossible de dresser ici la liste complète 
des raretés, des perles qui abondent sur ces rayons ; nous 
ne saurions mieux en donner une idée qu’en rapportant le 
mot d’un autre bibliophile qui, sortant de voir ces trésors, 
nous disait : « C’est à se mettre à genoux devant ! » 

Ce qui avait surtout excité l’enthousiasme de cet admi- 
rateur, ce sont les œuvres de Grandville; c’est que les 
œuvres de Grandville se trouvent là au grand complet et 
dans des états merveilleux ! | 

Nous sommes heureux d'apprendre que de pareilles 
richesses ne quitteront pas la Lorraine, pour l’amour et 
pour l’honneur de qui elles ont été amassées ! 


J. FAVIER. 


ERRATA. — P. 463. Inscrire au-dessous de la gravure : Armoiries 
sculptées sur la porte de la Tour au châleau de Boucq. 
P. 168, ligne 14, supprimer I HS. 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 
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MÉMOIRES 


LA FAMILLE DE RAMBERVILLER. 


La famille de Ramberviller, Remberviller ou Ramber- 
villers, dont le nom se trouve écrit sous ces formes diverses, 
tire son origine de la petite ville des Vosges. On rencontre 
ce nom dans les chartes dès le x siècle. Il y a des proba- 
bilités pour qu'il appartienne à des membres de la famille 
que nous étudions. 

Le personnage le plus remarquable de la race, le poète 
Alphonse de Ramberviller, reçut du duc Henri IT, en 1623, 
des lettres de gentillesse rappelant que, depuis 1383, ses 
ancêtres ont vescus noblement, ont été dénomme: escuyers, 
tenu fie/s, voueries, seigneuries et autres nobles teneures, et 
ont porté armes à timbre ouvert et grillé. 

D'après ces termes il est permis de conclure que la voue- 
rie de Rambervillers lui en donna le nom. 

Cette famille se rencontre, jusqu’au xvir° siècle, tenant des 
charges et dignités dans les Trois-Evêchés de Metz, Toul et 
Verdun. Alphonse, le poète artiste, dont M. Save a publié 
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une intéressante biographie dans la Lorraine artiste, quitta 
Toul, où habitait son père, pour reprendre, à Metz, la 
charge de son oncle. 

Jean, que nous croyons son oncle, appartenait au Cha- 
pitre de Verdun. Il fut même nommé Evêque par ses con- 
frères, mais le Pape ne confirma point cette nomination. 

Le poète avait laissé un dossier sur sa famille, dont on 
trouve l’indication dans les catalogues de la vente des ma- 
nuscrits de la collection du comte Emmery (1), de Metz. 

Malgré nos recherches nous n’avons pu découvrir la 
trace de ces précieux documents, qui auraient permis, se- 
lon toute probabilité, de faire remonter la généalogie des 
Ramberviller à une époque plus ancienne, en établissant 
ses degrés au-delà du xvi° siècle. 

Avec l’aide de quelques pièces en notre possession, des 
notes du « Dom Pelletier annoté » de la Bibliothèque de 
Nancy et des intéressantes recherches de M. Save et de M. 
A. Benoit, qui a consulté les Archives de Vic et d’autres lo- 
calités, il nous a été possible de donner la généalogie com- 
plète de cette famille du xvre siècle jusqu’à son extinction 
en ligne masculine. 

Nous l’affirmons certaine, sauf pour quelques person- 
nages que nous indiquerons. 

Il nous a paru utile de faire suivre la généalogie, des 
lettres de gentillesse accordées par Henri II à Alphonse de 
Ramberviller, d’après une copie du regretté Henri Lepage, 
donnée par lui à notre érudit confrère Léon Germain. 

Nous y joindrons l'intitulé d’un contrat de mariage indi- 
quant certaines parentés intéressantes. 


(4) Catalogue des manuscrits et documents sur la Lorraine et les 
Trois-Evêchés, provenant de la bibliothèque de feu M. le comte 
Emmery, pair de France. — Metz, 1849 et 1850, n° 576 (1849) et 465 
(1850): Recueil intitulé: Généalogie de la famille de Rambervillers, 
lieutenant au baillage de Metz avec ses blasons et ses alliances. Et 
autres papiers, tels que : Inventaire des médailles de feu de Ramber- 
villers, léguées par lui à l’église des Pères Cordeliers, de Vic. 
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Enfin, nous avons pensé qu’il était bon de faire précéder 
ce travail du portrait d’Alphonse de Ramberviller, qui se 
trouvait dans la collection Meaume avant de nous appar- 
tenir. | 

C’est la reproduction grandie. du portrait de la médaille 
frappée par les soins du poète, probablement à Metz, et 
qui se trouvait dans la collection de Dupré de Geneste. 
Mory d’Elvange a fait une copie de cette médaille, qui 
se trouve à la Bibliothèque de Nancy, dans un de ses 
manuscrits : n° 4,015, folio 86: Hommes et maisons il- 
lustres. 

Cette médaille, frappée très probablement à Metz, ne 
serait-elle pas l’œuvre de Jean Richier, dont MM. Natalis 
Rondot et Léon Germain ont étudié, avec tant d’érudition, 
les quelques médaillons connus. 

Nous appelons l’attention de ces savants sur un point si 
intéressant. | 


Membres de la famille de Ramberviller. 


Jean de Ramberviller, châtelain de Baccarat en 1372 (1). 

Hugues de Ramberviller, chanoine de la cathédrale de 
Toul, né en 1360, mort à Toul en 1425, a écrit sur la disci- 
pline ecclésiastique (2). 

Jehan de Ramberviller,. châtelain de Baccarat, 4444- 
1460. 

Nicole Boichot, dite de Ramberviller, femme de Louis 
de Feriet, gouverneur de Salone, après 1550, veuve en 
1588. | 


Généalogie de la famille de Ramberviller. 


RAMBERvILLER porte: D'asur à la fasce d'argent, accom- 
pagnée de trois glands d’or (alias : d'argent). 


(1) Deneuvre et Baccarat, par M. l’abbé Bernhardt, pp. 86 et 99. 
(2) Biog. de Lorraine, par Michel, in-12, 1829. 
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Cimier : Trois glands d'argent. 
Scigneuries : Dalem, Vaucourt, Pullignv, Levy, Coincourt, 
Bidestroff, etc. 


L. N. de Ramberviller, ép. N. d’où : 


1. EUCHAIRE, qui suit : 


A 


2. HUGUES, qui suivra après son frère aîné; 
3. CLAUDE, qui suivra après ses frères ; 


4. N.pe RAMBRERVILLER, femme de Regnault IT du Pasquier, 
maitre-échevin de Toul, en 1570 ; 


Et probablement : 


5. JEAN DE RAMBERVILLER, né à Vic en 1530, prêtre, 
nommé chapelain de la léproserie de Condé (1), pourvu 
de la dix-neuvième prébende du Chapitre de la Cathédrale 
de Verdun, le 24 mars 1572 (2), élu Evèêque par le Chapitre 
le ‘7 novembre 1587, contre Nicolas Boucher, qui fut 
nommé et maintenu par le Pape Sixte V (3). Il proteste 
inutilement contre Erric de Lorraine. Henri de Guise, le 
Balafré, par une ‘lettre à Sixte V, datée de Chälons, le 
1% mars 1588, prie le Pape de confirmer Ia nomination 
faite par le Chapitre (#). 

A écrit sur le Concordat germanique. 

Mort à Rome en 1599 (5). 


If. Euchaire de Ramberviller, écuyer, conseiller du 
Conseil d’Etat et privé de l’'Evêché de Metz et lieutenant- 
général au baïlliage de Vic, épouse Princéon Touppet, de la 
famille de Herbel, dite Touppet, fille de Etienne et de 
Marguerite Raru, 


(1) Pouillé de Verdun, t. II, p. 361. 

(2) Idem, t. I, Liste des chanoines de la Cathédrale de Verdun. 
(3) V. Roussel, Histoire de Verdun. 

(4) Pièce in-folio. Catalogue Noël Charavay, juin 1898. 

(5) Biog. de Lorraine, de Michel. 
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Princeon épousa, en deuxièmes noces, N. Lallement, 
probablement parent de la première femme d’Alphonse de 
Ramberviller. 


IL. Ionoré seigneur Hugues de Ramberviller, écuyer, 
prévôt de Liverdun, mort avant 1570, épousa Catherine de 
Mousson, sœur de honoré seigneur Philippe de Mousson, 
écuyer, demeurart à Liverdun, et d’honoré seigneur Jean 
de Mousson, écuyer, capitaine de Mousson (1) d’où: 


49 CLAUDE DE RAMBERVILLER,épousa par contrat du 8 juillet 
4570 (morte avant 1606), Brion II Barrois, écuyer, sei- 
gneur de Boucq en partie, sergent de la compagnie du sieur 
d’Anfroicourt (2), capitaine du château de Lemberg(3), lieu- 
tenant-général au comté de Bitche, pensionnaire du duc 
Charles II, mort à Boucq, le 8 septembre 1615. Jean Bar 
rois, tuteur de leur fille Elisabeth, et Louis de Ramber- 
viller, curateur (#4). 


LA 


Il. Claude de Ramberviller, écuyer, procureur-géné- 
ral de la cité de Toul, épousa Marguerite Boileau, d’où : 


1. ALPHONSE, qui Suit ; 
2. JEAN DE RAMBERVILLER, épousa Marie Touppet, d’où : 


Louis DE RAMBERVILLER, épousa Anne de Berman; pos- 
térité inconnue (5). 

Marie Touppet se remaria, le 20 octobre 1639, à Jean 
Drouart. 


(1) V. Mousson, par P. Boyé, p. 68 et suiv., Lecoy de la Marche, le 
Roi René, ct de Braux, Barrois de Boucq. — Mousson porte: d'argent 
à une croix d'azur, chargée de 5 croix recroisellées elaupied fiché d’or. 
. (2) Anfroicourt : Lanfroicourt ;?) Meurthe, ce. de Nomenvy. 

(3) Lemberg, ce. de Bitche. 

(4) Acte de Jean Rutant, Conseiller d'Etat de S. A. et licutenant-gé- 
néral au bailliage de Saint-Mihiel, du 30 décembre 1625. 

(5) Ce n’est que par induction que les degrés de Jean et de Louis sont 
restitués. 
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3. MARTHE, épousa avant 1590, Blaise Petitdidier. 


III. Alphonse de Ramberviller, le poète artiste (1), 
né à Toul vers 1552, mort le 31 juillet 1633, à Vic, écuyer, 
seigneur de Dalem, Vaucourt en partie et Forcelles (2), 
docteur en l’un et l’autre droit, conseiller au Conseil d’Etat 
et privé de l’évêché de Metz, député pour la rédaction des 
coutumes de Vic et de Rambervillers, de Baccarat et 
Moyen, le 6 avril 1601 ; épousa en premières noces Claude 
ou Claudinette Lallement ou Lallemand, et en deuxièmes, 
Anne Raoul, veuve de Robert-Nicolas de Berman, seigneur 
de Pulligny, Ceintrey et Voinémont ; elle était fille de 
Gérard Raoul et de Marie Le Nerf. 

Il eut, du premier lit: 


À. SABINE, épousa Théodoric Diétreman, de Saint-Quirin, 
avec lequel elle vivait en 1591; 


2. CATHERINE, épousa Demenge Marcel, dit Garat, de Lu- 
néville, anobli en 1596. Sans postérité (3) ; 


3. JEAN DE RAMBERVILLER, qui suit (4) ; 


#. Louis DE RAMBERVILLER, qui succéda aux emplois de 
son père; il est l’auteur de la branche de Coincourt qui 
suivra ; 


9. AMBROISE, Capitaine de dragons ; épousa Catherine 
Thirriet, de Vic. 


IV. Jean de Ramberviller, écuyer, conseiller au 


(1) V. Alphonse de Rambervilier, poète et peintre lorrain, par G. 
Save. — Lorraine Artiste, 1893. | 

(2) Dalem (Dalheim), Dalhain, c. de Chateausalins; Vaucourt, 
(Meurthe), c. de Blämont ; Forcelles, près Romont (Vosges). 

(3) Sabine et Catherine étaient plus probablement sœurs d'Alphonsce. 

(4) Les enfants d’Alphonse de R. sont tous de son premier mariage, 
comme le prouve le contrat de mariage de Béatrix de Berman (1612) 
avec Eléazar de Barrois, 


bailliage de l’Evêché de Metz; épousa Catherine Mussiot, 
d'où : 


V. Jean-Jacques de Ramberviller, écuyer, capitaine 
de cavalerie, seigneur de Ley (1), y demeurant; né à Vic, 
le 26 juillet 1622, mort à Ley, le 12 mai 1690 ; il épousa en 
premières noces, à Moyenvic, en 1657, Marie-Angélique de 
Villequoy (2), fille de Charles, chevalier, commandant pour 
le roi à Moyenvic, et de dame Marie Hallotte, née en 1643, 
morte à Levy, le 15 juin 1674; il eut d’elle six enfants. Il 
épousa en secondes noces Lucie de Ramberviller, de la 
branche de Coincourt, sa cousine, dont il n’eut pas de pos- 
térité : elle lui survécut et mourut à Vic. 

Du premier lit, il eut: 

4. MARIE-CLAUDE, qui suit ; 

2. Louis, né en 1670; 

3. NICOLAS ; 

&. JosEru, né le 19 mars 1689. Tous trois capitaines de 
cavalerie et chevaliers de Saint-Louis, signent «de Ville- 
quoy ». Morts non mariés. En eux s’éteignent la branche 
de Villequoy. 

5. FRANÇOISE, épousa Jean Marquaire, le 4 août 1691; 
morte le 3 août 1698, à Donnelay ; d'où postérité. Elle était 
l’ainée de Joseph et de Nicolas. 


6. Catherine, non mariée. 


VI. Marie-Claude de Ramberviller, née à Moyenvic, 
le 16 mai 1660; épousa en 1690, Guillaume Guillemin de 
Rocourt, au service de S. A. R. le duc Léopold; morte 
veuve à Fénétrange, le 7 février 1747. 


(1) Ley, c. de Vic. 
(2) Son frère unique, François, fut abbé de Salival (1657-1668). Ville- 
quoy porte: d’or à trois cogs de gueules. 
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D'où : 
Marie-Victoire Guillemin, née à Nancy, le 25 novembre 
1697; épousa, le 16 juin 1745, Antoine-Louis Regnard, 


d’Epinal, avocat à la Cour souveraine. Elle mourut le 7 fé- 
vrier 1767. D'où les Regnard de Gironcourt {f{). 


Branche de Coincourt. 


IV. Louis de Ramberviller, écuyer, né vers 1600, 
passe une thèse de droit en 1619 (2); Chancelier de l’Evêché 
de Metz et Conseiller d'Etat vers 1630, seigneur de Dalem, 
Vaucourt en partie; épousa Françoise Chamant, de Vic, 
fille de Jean IT Chamant, conseiller au bailliage de l’Evêché 
de Metz, et de Catherine Le Févre, d’où : 


À. ETIENNE, qui suit ; 
2. CLAUDINE, épousa Didier Bertrand de Marimont, en 
4670 ; 


3. LUCIE, épousa Jean-Jacques de Ramberviller, de la 
branche de Ley, après 1690. 


V. Etienne de Ramberviller, épousa, vers 4675, Hen- 
riette Xaubourel, fille de Nicolas, écuyer, seigneur de 
Saint-Livier, écuyer de Louis de Guise, prince de Phals- 
bourg, et d’Esther du Halt. 


D'où : 
1. N.,quisuit; 


2. MARIE-GABRIFLLE, née vers 1697, morte le 20 mars 


(1) Voir A. Benoit. 4 propos d’un ex-libris de D. Collin dans le Jour- 
nal de la Soc. d’Arch. lorraine, 1895, p. 105. 

(2) H fitimprimer à Fribourg cn Brisgau, chez Dulcken, en 1619, 
une thèse intitulée : Dispulatio juridica.… publico examini proposita. 
Pièce rare in-8°. Nous n’en connaissons qu’un exemplaire, en notre 
possession, dù aux recherches et à l’amabilité de M. le conseiller Lalle- 
mand, le distingué bibliophile. 
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1767; épousa Pierre-Charles-Martin Philbert, baron de 
| Bidestrotï, mort à Nancy, le 25 novembre 1765, à l’âge de 
80 ans (1). 
VI. N. de Ramberviller, écuyer, épousa N. de Ville, 
| d'où : 
£. JEAN-NicoLas, ancien capitaine des gardes du duc de 


Toscane, baron de Bidestroff, héritier de son oncle, mort 
sans alliance ; | 


2. LOUIS-AMBROISE, chanoine de Saint-Dié, mort vers 
1790 : 


3. MADELEINE ; 


2: ne 


4. LOUISE ; 


D. HYACINTHE ; mortes toutes trois, sans alliances, à Coin- 
court, après 1797. 


L’ex-libris de Gironcourt porte: Écartelé, au 1 et 4 de 
gueules à l'épée d'argent en bande, au chef de même, chargé 
de deux couronnes de laurier de sinople, qui est de Regnard 
de Gironcourt, au 2 de Ramberviller et au 3 de Ville- 
quoy. 

Cet ex-libris mériterait d’être reproduit. 
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— 902 — 


Michel. Biographie de Lorraine ; in-12. Nancy, 1829. 

Pierre Boyé. Mousson ; in-8. 1892. 

Lecoy de la Marche. Le Roi René ; 2 vol. in-8, 1875. 

Pouillé de Verdun, par MM. Robinet et Gillant; 2 vol. in-8, 
Verdun. | 

Roussel. Histoire de Verdun, in-4e. 

Pellot. Famille Touppet. 

Dom Calmet. Notice de la Lorraine, 2 vol. in-fol. 

Lionnois. Histoire de Nancy, 3 vol. in-8. 

Biographie du Parlement de Metz, par Emm. Michel : in-8. 
Metz, Nouvian. 

De Braux. Généalogie de la famille Barrois de Boucq. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


I. 
Lettres de gentillesse d'Alphonse de Rambervillers. 


« Henry, etc. Comme il soit fort important à la continuation des 
royaulmes, principaultés et estatz, que chacun soit recongnu en sa qua- 
lité, et que les roys, princes et autres personnes tenans grade de supé- 
riorité soient, par justice et raison, tenus d'en fomanter [et] entrete- 
nir les moyens, affin que chasque personne, par la cognoissance de son 
extraction, employe ses efforts à s’advancer à la vertu, pour, en cas 
_ qu’il soit issu de noblesse, insister avec plus d’ardeur que jamais ez 
vestiges de ses prédécesseurs par actions généreuses et louables, ou 
bien, s’il ne se treuve tel, de s’en procurer le lustre en faisant paroistre 
par ses mœurs et déportementz qu'il s’en peut rendre digne, chose, 
de vray, nécessaire au bien publicq, à cause que de là naît et procède 
un louable esguillon à toute sorte de personnes pour détester le viceet 
corruptelles et s’eslancer au louable effort de la vertu. De ce est-il que, 
nous ayant esté remonstré par nostre cher et bien aimé Alphonse de 
Ramberviller, docteur ez droictz, conseiller ez Conseilz d’Estat et privé 
de l’'Evesché de Metz et lieutenant général au Bailliage d'’iceluy, que, 
depuis quelques années ençà, ayant acquesté un ficf et noble tenement, 
dit et appellé de Forcelles consistant en plusieurs héritages, rentes 
et droictures seigneurialles situées à Romont, Sainct Maurice, Heillein- 
ville, Dommais, Faulconcourt et autres lieux de la souveraineté de nos- 
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tre duché de Lorraine, il désireroit, pour maintenir ledit fief en sa na- 
lure ct qualité, d’en faire reprise de nous; mais, pour ce que peut estre 
l'on pouvoit doubter de sa qualité de gentilhomme et extraction d’an- 
cienne noblesse, à cause que, depuis quattre vingtz ou cent ans ençà, 
ses prédécesseurs n’auroicnt csté domiciliés en nos pays, il nous auroit 
supplié de vouloir depputer quelques uns de noz conseillers d'Estat pour 
recognoistre et examiner les tiltres ct documentz au moyen desquelz 
il prétendoit faire paroistre estre issu de noblesse ancienne, pour plus 
facilement cstre receu à la reprinse dudit fief de Forcelles ; à l’eftect de 
quoy nous aurions commis ct députez noz très chers et féaulx les sieurs 
comte de Boulay, mareschal de Lorraine, ct du Chastellet, mareschal 
de Barrois, lesquels ayant veu, recongnu et examiné les tiltres, lettres, 
attestations, inscriptions d'’épitaphes, arbre de ligne, lettres de 
reprinses, alliances, sceaux anciens et autres enscignemens que ledit 
de Ramberviller leur auroit exibé et produict, nous auroient fait rap- 
port ledit de Ramberviller avoir suffisamment vérifié et fait paroistre, 
au moyen desditz tiltres et documentz, estre issu ct extraict en droicte 
ligne de noblesse ancienne, ayant fait preuve que, depuis l'an mil 
trois cens quattre vingt et trois, ses prédécesseurs portant le surnom 
de Ramberviller ont vescu noblement, esté dénommez escuyers, tenus 
fiefs, voueries, seigneuries et autres nobles tenemens, porté armes à 
timbre ouvert et grillé, comme il est usité entre gentilhommes, exercé 
des principales charges ct offices des licux où ilz ont faict résidence, et 
qu’ilz ont csté alliecz aux maisops de gentilhommes et ce noblesse bien 
recongnue ; au moyen de laquelle vériffication résultant desditz tiltres 
ct enseignemens, nous aurions esté justement esmeu de favorablement 
incliner à la supplication dudit de Ramberviller, à ce qu'il nous plaise 
luy accorder déclaration de la qualité vérifiée par les tiltres et docu- 
mentz exibés de sa part. À ces causes, de nostre certaine science, par 
mœur délibération de conseil, et pour assertion de la vérité, avons dit 
et disons ledit Alphonse de Ramberviller avoir suffisamment fait pa- 
roistre estre issu et extraict de noblesse ancienne, et partant avons 
iceluy (sans préjudice des estatz, mérites et qualités de ses majeurs) 
tenu et déclairé, tenons et déclairons gentilhomme, et tel voulons qu'il 
soit recongnu partout, pour jouyr de tous honneurs, privilèges, fa- 
veurs, immunitez et prérogatives dont jouyssent et ont accoustumé 
jouyr ceux qui sont extraictz de noblesse ancienne et de gentilesse» 
comme ayant acquis de temps compétent, pouvoir et faculté, tant pour 
son chef que ses enfans, postérité et lignée, procréés en mariage légi- 
time, de se qualifier gentilhomme et d'en porter les tiltres en tous 
lieux et actes, tant publicques que particuliers, et de jouyr des privi- 
lèges, honneurs, franchises, droictz et immunités desquelz jouyssent et 
ont accoustumé jouyr les gentilhommes de noz pays. 
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« Mandons à tous noz mareschaulx, séneschaulx, baillis, gouver- 
neurs, présidentz ct gens de noz Chambres des Comptes, procureurs 
généraulx, prévostz, mayeurs, leurs lieutenans, substitutz et tous au- 
tres officiers qu'il appartiendra, que de ceste nostre présente déclara- 
tion et du contenu d'icelle ilz fassent, laissent ct souffrent jouyr ct user 
entièrement, plainement et perpétucllement ledit Alphonse de Ramber- 
viller, ses enfans, postérité et lignée, née et à naiïstre en légitime ma- 
riage, sans luy en donner aucun trouble ou empeschement.….. Ordon- 
nons, d’abondant, aux héraux de noz armes de faire insinuer ct en- 
registrer au livre de sa charge la présente déclaration, afin que pour 
jamais la mémoire en demeure à la postérité... Données en nostre ville 
de Nancy, le vingt-huictième septembre mil six cens dix sept. Ainsi 
signé: HENRI... » 


- D'après la copie de M. H. Lepage, archiviste de la Meurthe. (Extr, 
des archives de M. L. Germain.) 


IT. 


Traité de mariage d’entre le sieur Eleasar de Barrois 
et damoiselle Béatrix Berman. 


Scachent tous que pardevant Ile soubscript tabellion juré en la Cour et 
Chasteau de Vic, et en présence des tesmoings cy au bas dénommé, 
comparurent en personnes le sieur Eléasar de Barrois, fils aisné du 
sieur Brion de Barrois, cscuyer, sicur de Bouch en partie, assisté dud. 
sicur son père, des sicurs Jean de Barrois, escuyer, son frère, Jean de 
Ramberviller, escuycr, sieur de Semybesanges, noble dominicq Garot, 
gruyer à Lunéville, ses cousins cet alliés, Picrre de Crastat, sieur dud. 
lieu, lieutenant d’une compagnie entretenue pour le service du Roy, en 
la ville de Metz, honoré sieur François d’Ourche, sieur de Sauville, 
Mandres, Vidampierre, etc., ses parents et alliés, de Révérend Père en 
Dicu, François de Brunesaulx, abbé de Rangivaulx, honoré sieur 
Claude de Fligny, sieur dud. Bouch et Montauban en partie, escuyer 
d’escuycrie de Monseigneur de Vaudémont ct capitaine de Gondrecourt, 
et noble Nicolas Willermin, sieur de Belrupt et de Bioncourt en partie, 
prevost désigné de Foug, d’une part, et damoiselle Béatrix Berman, 
fille de feu Robert Nicolas Bcrman, vivant sieur de Pulligny, Ccintrey, 
Voinémont, demeurant à Lunéville, assistée du sicur Alphonse de 
Ramberviller, escuyer, sieur de Darlem et de Vaucourt en partie, con- 
sciller au Conseil privé et licutenant général au bailliage de l’Evesché 
de Metz, son beau-père ; de damoiselle Anne Raoul, sa mère, de noble 


Jean Bcrman, demeurant à Lunéville, chapellain épiscopal de la cathé- 
drale de Metz, son frère, Bonadventure Bcrman, jeunc fils, demecu- 
rant à Saint-Nicolas, son cousin, et messire Jean le Nerf, curé de Mai- 
zières, noble Daniel le Nerf et Estienne Gérard, bourgeois, demeurant 
à Lunéville, ses cousins et alliés d'autre. 

Lesquelles parties, etc. 

Faict aud. Vic, au domicile dud. sieur de Ramberviller, ajourdhui 
penultiesme juillet, mil six cent douze; présens noble Philippe Lom- 
bard, sicur d’Hallocourt, ct le sicur Didier Drouard, demeurant aud. 
Vic, tesmoings. Signé : E. de Barrois, Brion Barrois de Bouch, Béatrix 
Berman, A. de Ramberviller, avec paraphe. 

Copie du tabellion : J. CLaupox (1). 


G. ne BRAUX. 


LES FAMILLES DE MANDRES ORIGINAIRES DE LORRAINE 


Plusieurs travaux de M. H. Lefebvre ont déjà été pu- 
bliés, sur ce sujet, par la Société d'Archéologie lor- 
raine (2). Il nous semble utile de compléter ces recherches 
dont le but était de distinguer les unes des autres les 
quatre maisons qui ont pris le nom de Mandres (ou 
Mandre), et qui ont été souvent confondues entre elles. 

1° Nous pouvons aujourd’hui préciser les armoiries de 
la maison de Mandres-Noviant {branche de celle de Trem- 
blecourt), dont M. Lefebvre ne pouvait indiquer les émaux, 
ne les connaissant que par des sceaux. Ces armes sont : 
L'argent à la croix de sable (3). 

2 Quant à la maison de Deneuvre dite de Mandres, qui 
tirait son nom, comme la précédente, de Mandres-aux- 
Quatre-Tours, nous n’ajouterons rien sur cette famille, qui 


(1) Archives personnelles. 

(2) Le Marquisat de Noviant-aux-Prés el ses origin:s (Mémoires de 
1894 et 1895) ; Recherches sur les familles de Lorraine quiont porté 
le nom de Mandres (Journal de janvier 1897),et Note complémentaire 
(Journal de septembre-octobre 1897). 

(3) Bibl. Nat., ms., Pièces originales, vol. 1826, V° Handres, pièce G. 
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ne semble d’ailleurs avoir porté le nom de Mandres que 
pendant deux générations. 

32 Nous donnons plusloin la généalogie de la maison de 
Mandre de Montureux que l’on croit originaire de Mandres- 
sous-Châtillon, près d’Étain, d’après celle qui existe à la Bi- 
bliothèque Nationale (1), en la complétant et la rectifiant en 
certains points d’après {°les preuves de noblesse fournies par 
plusieurs de ses membres, pour l’ordre de Malte,2° les épita- 
phes des tombes que l’on voitencore dans l’église de Montu- 
reux-les-Gray (2), et qui n’ont pas encore été publiées, et 
J°les registres paroissiaux. 

&o En ce qui concerne la maison de Mandres,du Bassigny, 
ainsi nommée parce qu’elle y avait la plupart de ses pos- 
sessions, elle est originaire de Lorraine et porte: D'or à 
la fasce d'azur (3). 

Nous croyons qu’elle tire son nom de Mandres-sur- 
Vair (4), village, haute justice, qui dépendait des duchés de 
Lorraine et de Bar (5). 

En effet, on trouve Mandres-sur-Vair cité en 1179 dans 
une bulle du pape Alexandre ITT, pour le prieuré de Châte- 
nois (6); Falcon et Thierry de Mandres cités en 1180, 
comme donateurs, dans une bulle du même pape confir- 
mative des biens de l’abbaye de Mureau ; Baudoin, 
Thierry et Mathieu, seigneurs de Mandres, cités en 1204 
dans un privilège du duc Simon pour le prieuré de Châte- 
nois, privilège qui mentionne que Mathieu de Mandresa 


(4) Bibl. Nat. ms. Cabinet d’Hozier, vol. 28, V° Baron (le), f° 640. 

(2) Canton d’Autrey, arr. de Gray (Haute-Saône. 

(3) Bibl. Nat. ms,, Pièces originales, vol. 1826, Vo Mandres, pièce 7. 

(4) Canton de Bulgnéville, arr. de Neufchâteau (Vosges). On l'appe- 
lait aussi Mandres-aux-Deux-Tours ou Mandres-aux-Trois-Tours. 

(5) Il est peu probable qu'elle prit nom de Mandres-les-Nogent, arr. 
de Chaumont (Haute-Marne), car on ne trouve nitraces dans cette loca- 
lité, ni mentions dans les textes qu'il y ait eu des seigneurs. 

16) D. Calmet, Histoire de Lorraine, t. VI, Preuves, col. 38. — 
Châtenois, chef-lieu de canton, arr. de Neufchâteau (Vosges). 


— 207 — 


donné au dit prieuré un quartier de terre, près Gironcourt, 
pour le repos de l’âme de son fils Viard (1) ; Baudoin de 
Mandres, cité dans une charte du duc Simon IT (fin du 
xne siècle) (2); Jehan de Mandres cité en 1255, avec le 
comte Thibault de Bar et d’autres seigneurs, parmi les 
fondateurs de la ville de Suriauville (3). 

On peut, sinon en conclure, du moins admettre que 
Falcon, Mathieu, Thierry, Baudoin et Jean étaient de la 
même famille et prenaient nom de Mandres-sur-Vair. 

D'autre part, après cette date, on ne rencontre plus de 
de Mandres à Mandres-sur-Vair même ; en 1322, c’est 
Walter de Jallin de Beaumont qui fait des reprises pour 
ce qu'il a à Vouxey, Mandres-aux-Deux-Tours, Ménil- 
sur-Voivre, Balleville, Saint-Paul et Gironcourt (4); le 
41 décembre 1444, c’est Ernequin d’Almes qui reprend du 
Roi de Sicile la forte maison de Mandres-aux-Deux-Tours- 
sous-Châtenois ; en 1456, Georges de Boulach ; en 1532, 
Jean de Lignéville ; etc. ; 

Toutefois, la famille semble s'être continuée, car nous 
voyons, en 4256, « Orricus de Mandres, filius Wiardi de 
Mandres » faire hommage à Thibault, Roi de Navarre, 
comte de Champagne, pour ses fiefs près de Nogent-en- 
Bassigny (5), puis, à partir de 1333 Ruffin et un certain 
nombre d’autres de Mandres, seigneurs d’Outremécourt (6), 


(1) D. Calmet, Historre de Lorraine, t. VI, Preuves, col. 74 à 76. 

Le texte porte : « Milites de Mandres Balduinum, Tirricum et Mat- 
thœum », la qualification « Miles » était ordinairement réservée aux 
chevaliers. — Gironcourt, canton de Châtenois (Vosges). 

(2) Arch. Meurthe-et-Moselle, lay. Mandres, n° 28. 

(3) Documents sur l'histoire des Vosges, t. 2, p. 171. — Suriauville, 
aujourd'hui canton de Bulgnéville, faisait partie en 1790 du canton de 
Mandres-sur-Vair. 

(4) Localités du canton de Châtenois (Vosges). 

(5) Bibl. Nat. ms., Pièces originales, Vol. 1826, V° Mandres, pièce 5. 

(6) À la fin du xvit siècle, vivaient des de Mandres d'Outremécourt 
(voir : Marchal, Fragments détachés de l’histoire de la Mothe; Lan- 
gres, 1889, p. 47 et suiv.). — Note de M. de Braux. 
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Graffigny, Chemin, Chaumont-la-Ville et Malaincourt ({;, 
cités par M. Lefebvre dans ses liecherches sur les familles 
de Lorraine qui ont porté le nom de Mandres et auxquels 
nous pouvons ajouter : {4° Jean de Mandres, prévôt de 
Langres, qui délivre, en cette qualité, le 1 ncvembre 
1402, aux échevins de Jonvelle, une copie de leurs fran- 
chises (2) ; et 2° Charles de Mandres, écuyer, mentionné 
dans un acte du 22 avril 1555 enregistré au greffe de 
Sainte-Menehould (3) et contenant donation par Gobert 
de Vignon, Religieux de l’abbaye et monastère de Saint- 
Berthault-de-Chaumont, aux Religieux dudit monastère, 
d’un pré attenant à la terre d’Artuize dont Charles de 
Mandres était seigneur. 

On peut donc supposer que ces derniers, qui ne sont 
plus qualifiés seigneurs de Mandres, mais en ont simple- 
ment gardé le nom, sont les descendants des seigneurs de 
_Mandres-sur-Vair, ayant acquis des possessions dans l’ar- 
rondissement de Chaumont. Il est même probable, au 
moins très vraisemblable, que Viard de Mandres, père d’Or- 
ricus, est le même que Viard fils de Mathieu de Mandres. 


Généalogie de la Maison de Mandres de Montureux. 


Nous l’appelons ainsi parce qu’elle posséda la seigneurie 
de Montureux pendant quatre siècles. 

Les généalogistes quise sont occupés de cette maison, 
bien connue dans la comté de Bourgogne (notamment 
Husson-L’Escossois, et ceux de Franche-Comté : Suchaux, 
de Lurion, les auteurs de l'Histoire de Jonvelle, sans 
compter le Nobiliaire de Lorraine, manuscrit de la Biblio- 
_thèque nationale), lui attribuent une origine lorraine et lui 


(1) Localités du canton de Bourmont, arrondissement de Chaumont 
(Haute-Marne). 

(2) Arch. du Doubs, Chambre des Comptes, J. 6, fol. 22-25. — Jon- 
velle, canton de Jussey, arr. de Vesoul (Haute-Saône). 

(3) Bibl. Nat. ms., Carrés de d’Hozier, vol. 408, pièce 130. — Sainte- 
Menehould (Marne). 
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font tirer son nom de Mandres-sous-Châtillon, près 
d'Étain (1). Ce qui, à défaut de preuves plus pré- 
cises, semble confirmer cette tradition, c’est qu'il ne se 
trouve pas, en Franche-Comté, de localité du nom de 
Mandres, alors qu'il en existe plusieurs dans les duchés de 
Lorraine et de Bar. Ces circonstances jointes à la présence 
de cette maison parmi celles d’ancienne chevalerie lor- 
raine, dans le Héraut d'armes de D. Callot, nous ont fait 
espérer que la généalogie n’en serait point déplacée dans 
les publications de la Société d'Archéologie lorraine. 

D'après les pièces manuscrites du «Cabinet d’Hozier » (2), 
Gérard de Mandre, auquel remonte la filiation de cette 
famille, serait cité, des 121%, en des titres de l’abbaye de 
« Teulle » fsic). Cette désignation peut s'appliquer, soit à 
l’abbaye de Theuley (3), en Franche-Comté, soit à l’abbaye 
de Tholey,au diocèse de Trèves (4); celle-ci située près de la 
petite ville de Saint-Wendelin, « in finibus diocesis Treviren- 
sis et Lotharingiæ », dit la Gallia, et plus loin, on ajoute: 
« Hœc abbatia quondam ad Virdunensem ecclesiam perti- 
nuit. » Voilà qui nous rapprocherait singulièrement de 
la prévôté d’Étain et de l’origine lorraine. 

Si au contraire c'est de la première abbaye qu'il s’agit, il 
nous faudrait reconnaître que, au cas où la maison de Man- 
dresappartiendraità la Lorraine par son origine,elle seserait 
fixée de bien bonne heure en Franche-Comté. Des réserves 
s'imposent donc sur la question d’origine, nous n’hésitons 
pas à le déclarer. 

Cette maison portait : « D'azur à la bande d’or côtoyée de 


(4) Mandres, arr. de Verdun, canton d’Étain, commune de Châtillon- 
sous-les-Côtes, autrefois, haute justice avec château scigneurial. 


(2) Collection mss. de la Bibliothèque Nationale. 

(3) Tulleium, Tulley sive Theolocus, abbaye de Cistercicns fondée 
en 1130 ; aujourd’hui, Haute-Saône, arr. de Gray, canton de Dom- 
pierre. — Cf. Gallia, t. IV, col. 825. Paris, 1785. 

(4) Theolegium, abbaye fondée en 623, par Dagobert, entre Trèves et 
Sarrebruck. — Cf. Gallia, t. XVI, col. 561, réimp. Palmé. 


« 18 
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sept billettes du même, quatre en chef (3 et 1) et trois en 
pointe (1) », aliäs : « D'or à la bande d'azur accompagnée de 
sept billettes, etc. (2).» Ou encore : « D’azur à une bande d'or 
accompagnée de quatre billettes aussi d’or, deux en chef et deux 
en pointe (3). » | 

Quoique l’on trouve un certain nombre dé seigneurs de 
Mandre mentionnés au xu° siècle, nous n’en commence- 
rons la généalogie qu’à Gérard de Mandre, 1214; la filia- 
tion des précédents ne pouvant être suffisamment établie. 


I. Gérard de Mandre, chevalier, vivant en 1214, par 
titres de l’abbaye de « Teulle » (Theuley ou Tholey). 


IT. Guillaume de Mandre, son fils, chevalier, seigneur 
de Mandre et autres lieux, épousa dame N. de Bauffre- 
mont, dont il eut : 


IIT. Jean de Mandre, chevalier, seigneur de Mandre, 
Marnoz, Aiïgue-Pierre, Saint-Julien, Rosière-sur-Amance 
et fa Mothe-Saint-Mammès (4), était, jusqu’ici,donné par les 
généalogistes, comme le premier de sa maison qui s’éta- 
blit en Franche-Comté, où il épousa dame Comtesse de 
Montureux, dame du dit lieu, enterrée aux Cordeliers de 
Gray, le 4er mars 1313, lui laissant : 


IV. Huart de Mandre, chevalier, seigneur de Montu- 


(1) Bibl. Nat., ms., Preuves de noblesse pour Malte, Diocèse de 
Langres ; manuscrits français, n° 20,338. — Une pierre tombale, qui 
recouvrait les restes de Guillaume de Mandre, mort en 1560, repré- 
sente ces armoiries, l’écu supporté par deux génies ou deux sauvages, 
timbré d'un casque à cinq grilles orné de lambrequins et surmonté de 
deux trompes comme cimier. Cette pierre existe encore dans l'église 
de Montureux-les-Gray. 

(2) Bibl. Nat. ms., Pièces originales, Vol. 1826, V° Mandres, pièces 
2 et 4. — Et aussi Mathieu Husson-l’'Escossois. 

(3) Bibl. Nat. ms., Pièces originales, vol. 1826, V° Mandres, pièce 3. 

(#) Aigue-Pierre et La Mothc-Saint-Mammès (?) ; Marnoz, canton de 
Salins, arr. de Poligny (Jura); Saint-Julien et Rosières-sur-Mance, 
canton de Vitrey, arr. de Vesoul (Haute-Saône). 
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reux, cité en 1356 et 1375 (1), qui épousa Anne d’Arguel, 
dont il eut : 


V. Guillaume de Mandre, seigneur de Montureux, 
Vereux, Prantigny et la Maison-du-Bois (2); écuyer d’écu- 
rie du duc de Bourgogne, capitaine des villes et châteaux de 
Tonnerre, Ligny, Griselles, etc., en 1412 (3); qui épousa en 
1413, Jeanne d’Arguel, fille de Poincard d’Arguel, seigneur 
de Chenecé, et de Marguerite d’Avillé. Sa femme testa en 
1419, et lui laissa: 


19 ANTOINE, qui suit ; 


20 MARGUERITE, mariée à Bernard de Cléron, chevalier. 


VI. Antoine de Mandre, seigneur de Montureux et 
autres lieux, né en 1419, cité, avec son père, dans un titre 
du 18 mars 1427 (4), fut présent au traité fait, entre le duc 
de Bourgogne et les habitants de Besançon, le 6 septembre 
4452 (5). Il épousa Guillemette de Citey dont il eut : 


4o ANNE, mariée à Pierre de Citey, chevalier, en 1529; 
20 NICOLAS, qui suit; 


3° GUILLAUME, marié à Chrétienne de Coynguyen qui vivait 
encore avec lui en 1532. 


VII. Nicolas de Mandre, chevalier, seigneur de Mon- 
tureux, Vereux et Montarlot (6), épousa 1° Gérarde de 


(1) Arch. Côte-d'Or, B., 4968. 

(2) Localités de l’arr. de Gray (Haute-Saône) ; Monturcux et Pran- 
tigny, canton d’Autrey ; Vereux et la Maison-du-Boiïs, canton de Dam- 
pierre-sur-Salon. 

(3) Dom Plancher, Histoire de Bourgogne, t. II, pages 347 et 377. 
— Tonnerre (Yonne) ; Griselles, canton de Laïigues, arr. de Châtillon- 
sur-Seine (Côte-d'Or) ; Ligny-le-Châtel, arr. d'Auxerre (Yonne). 

() Archives départementales de Besançon. 

(5) Dom Plancher, Histoire de Bourgogne, t. III, p. 282. 

(6) Canton de Champlitte, arr. de Gray (Haute-Saône). 
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Hatlay (ou d'Arley), morte le 28 mars 1529, et 2 Jeanne de 
Champagney. Il mourut le 28 août 1540 (1), laissant : 
Du premier mariage : 


19 GUILLAUME DE MANDRE, qui continue la ligne des sei- 
gneurs de Montureux et Prantigny. 


20 JEAN DE MANDRE, qui formera une seconde branche, 
celle des seigneurs de Vereux et Savoyeux que nous rap- 
porterons plus loin. 


Et sans doute : 


30 JEAN, bâtard de Mandre, marié à Suzanne de Saint- 
Martin, cités en 1588 (2). 


VIIL. Guillaume de Mandre, seigneur de Montureux et 
Prantigny, fait chevalier par l’Émpereur Charles-Quint 
qu’il accompagnait à Jérusalem et à son couronnement à 
Bologne en 1511, épousa, par contrat du 1 août 1549 (3) 
où il est qualifié haut et puissant seigneur, ainsi que dans 
son épitaphe, Anne de Senailly, fille de haut et puissant 
seigneur messire Pierre de Senailly, chevalier, baron et 
seigneur de Rimaucour et de Gurgi, et de dame Orceline 
de Theullière. Il fut reçu chevalier de Saint-Georges en 
1546 (4), et mourut le 30 avril 1560 (5), laissant : 


1X. Humbert I: de Mandre, seigneur de Montureux, 


(1) Ces deux dates de décès ct l'orthographe « d’Arley » nous sont 
données par l’épitaphe de ces deux personnes, qui existe dans l’église 
de Montureux-les-Gray, tandis que l'orthographe « de Harlay » est 
donnée par les Preuves pour Malle. 


(2) Bibl. Nat. ms., Résumés d’Archives locales, vol. Haute-Saône, 
Fe Montureux. 

(3) Bibl. Nat. ms., Carrés de d'Hozier, vol. 408, f° 129. 

(4) Bonvallet, Armorial de Franche-Comté, V° Saint-Georges ; Su- 
chaux, Galerie Héraldo-nobiliaire, V° Mandre; de Courcelles, 
Dictionnaire universel de la noblesse, V° Saint-Georges. 


(5) Épitaphe dans l’église de Montureux-les-Gray. 
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reçu chevalier de Saint-Georges en 1569, capitaine gouver- 
neur de Besançon, qui épousa Élisabeth d’Orsans, fille de 
Jean d’Orsanset de Marie d’Astat(1}).Il fitle dénombrementde 
Montureux en 1583 (2), et mourut le 15 février 1585 (3), 
laissant : 


10 GUILLAUME, seigneur de Montureux, reçu chevalier de 
Malte en 1597 ; 


20 ANTOINE, qui Suil ; 


3 PIERRE-FRANÇOIS, seigneur de Montureux, chevalier 
de Malte, tué par les Turcs au rivage de Zimbres, le 7 avril 
1606 (4). 


X. Antoine de Mandre, seigneur de Montureux et 
Prantigny, reçu chevalier de Saint-Georges en 1613, épousa 
Jeanne-Baptiste de Cicon, et mourut le 18 octobre 1618 (5) 
laissant : | 


49 ERMENFROY-FRANÇOIS, qui continue la ligne ; 

20 FRANÇOISE-CLAIRE, baptisée le 20 octobre 1605 (6); 
30 MARGUERITE, baptisée le 18 décembre 1606 (3) ; 

4o LÉONATUS, baptisé le 14 juin 1612 (3) ; 

5° JEANNE-HÉLÈNE, baptisée le 4 août 1614 (3). 


({) Bibl. Nat. ms., Preuves de noblesse pour Malte, Diocèse de 
Langres. 

(2) Bibl. Nat. ms., Résumés d'archives locales, vol. Haute-Saône, 
Ye Montureux. 

(3) Épitaphe dans l’église de Montureux, où il est qualifié « haut et 
puissant seigneur ». 

(4) Bibl. Nat. ms., Pièces originales, vol. 1826, V° Mandre, pièce 3. 
Cette pièce, qui est une feuille détachée d’un volume intitulé « Marty- 
rologe des Chevaliers de Malte », représente ses armes gravées avec 
quatre billettes seulement, surmontées du chef de la religion ; l’écu, 
timbré de la couronne de comte, est posé sur la croix à huit pointes 
et entouré d’un chapelet auquel pend la croix de Malte, comme le 
portaient les Commandeurs de Malte. 

(5) Acte d'inhumation aux archives de Montureux-les-Gray. 

(6) Actes de baptème de Montureux-les-Gray ; registres paroissiaux. 
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XI. Ermenfroy-François de Mandre, reçu chevalier de 
Saint-Georges en 1627, seigneur de Montureux et Tres- 
tondans, capitaine-gouverneur de Besançon, dit « le 
Jeune » pour le distinguer de son cousin Humbert II 
qu’on appelait « le Capitaine de Mandre l’ainé », parce 
qu’ils exercèrent successivement la même charge de 
Commissaire-général de la cavalerie pendant la guerre de 
Franche-Comté, où ilsse signalèrent par leur courage à dé- 
fendre cette province contre les troupes françaises et 
suédoises réunies. Il épousa, le 25 novembre 1621, Hélène 
de Trestondans, fille de Gabriel, seigneur de Suaucourt et 
de Françoise de la Baulme-Saint-Amour. Il affranchit 
Montureux en 1628, et est cité comme parrain dans des 
actes de 1606 et 1622 (1). | 


Il eut de son mariage : 


49 GABRIEL, cité comme parrain dans des actes du 25 
avril 4627 et du 5 mai 1634, à Montureux, mort sans des- 
cendance. | 


20 MaRGUERITE-GuYy, baptisée le 12 juin 1626 (2). 


3° HÉLÈNE, baptisée le 14 septembre 1628 (3) à Montu- 
reux, qui resta seule héritière des de Mandre de la branche 
de Montureux, et laissa tous ses hiens à sa cousine, 
Oudette-Bénigne de Mandre, que nous verrons tout-à- 
l'heure mariée au comte de Malarmey de Roussillon. | 


Branche des seigneurs de Vereux et Savoyeux. 


 VIIL Jean de Mandre, chevalier, seigneur de Vereux, 


(1) Archives paroissiales de Montureux-les-Gray. 

(2) Archives paroissiales de Montureux-les-Gray : — « Margarita 
Guido filia gen. Domini Ermenfredi de Mandre..……. patrinus illus- 
trissimus Guido de Mandre Chev. de ‘Hierusalem, matrina vero Do- 
mina Margarita de Mandre. » 

(3) Archives de Montureux. — Elle y cest aussi citée comme marraine 
dans un acte de 1671. 
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Verrières, et la Tour-du-Bois (1), reçu chevalier dé Saint- 
Georges en 1569, épousa 1°, par contrat du 11 février 
1540 (2), en présence de Guillaume de Mandre son frère, 
Marie de Trestondans, fille de Pierre de Trestondans, 
écuyer, seigneur de Précy-le-Petit et de Grandchamp, et de 
Françoise de Moroges, et 2° Jeanne de Senaïlly. Il mourut 
en 1590 (3), laissant : 


49 GUILLAUME, moine en 1565, élu abbé de Theuley, le 
7 août 1591 (4), reçu chevalier de Saint-Georges en 1577, et 
mort en 1602 ; 


20 CLAUDE, qui continue la ligne. 


30 GEORGES, recu chevalier de Malte en 1569, comman- 
deur de Pont-Aubert, présent au contrat de mariage 
d’Errard du Châtelet et de Lucrèce d’Orsans, en 1584 (5). 


&o Nicozas, dit l’Affricain, reçu chevalier de Malte en 
1570 ; 


Bo Guy, appelé « Illustrissimus Guido » dans un acte de 
baptème de 1626 (6), reçu chevalier de Malte en 1573, 
commandeur de Sugny, chevalier de Saint-Georges en 
1612, mort le 22 novembre 1627 (7) ; 


6° ELISABETH, mariée à Joffroy de Dunoy, chevalier; 


10 EvE, mariée à Humbert de Précipiano, baron de Saye ; 


% 


80 FRANÇoIs, moine à Theuley, où il était coadjuteur 


(4) Bibl. Nat. Manuscrits français, n° .20,338. Preuves de noblesse 
pour Malte, Diocèse de Langres, f° 163 et 164. Ces preuves fournies 
par trois de ses fils : Georges, Guy et Nicolas l’Africain, établissent 
que les cinq premiers de ses enfants sont du premier lit. — La Tour- 
‘ du-Bois est le même lieu que la Maisan-du-Bois. 


(2) Bibl. Nat.: ms. Carrés de d’Hozier, vol. 408, f° 128. 
(3) Épitaphe à Monturcux-les-Gray. 

(4) Gallia christiana, vol. IV. 

(5) D. Calmet, Maison du Châtelet, p. 202, 

(6) Archives de Montureux-les-Gray. 

(7) Épitaphe de Montureux-les-Gray. 
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de son frère Guillaume, abbé, mort le 5 mai 1600 (1). 


IX. Claude de Mandre, seigneur de Vereux, reçu che: 
valier de Saint-Georges en 1590, épousa Marguerite de 
Brunecofte, qui mourut, le 21 juillet 1617 (2), lui laissant : 


10 HuMBerT II, qui suit ; 


20 HÉLÈNE, mariée, le 3 décembre 1609, à Gabriel de 
Trestondans, en présence de Guy de Mandre, son oncle. 


X. Humbert II de Mandre, seigneur de Vereux, capi- 
taine-souverneur de Besançon, commissaire général de la 
cavalerie, dit « l’Ainé », épousa Marguerite de Martin, fille 
de noble André Martin, à Gray, par contrat du 25 mai 
1591, fut recu chevalier de Saint-Georges en 1595. [Il mou- 
ruten 1636, de la suite des blessures qu'il reçut dans la 
guerre de Franche-Comté, laissant : 


49 MARGUERITE, baptisée le 7 juillet 1599 (3); 


20 ANTOINE, seigneur de Vereux, né à Gray le 18 juillet 
4600 (4), marié en 1623 à Claude-Françoise de Laubespin, 
dame de Laigle, tué par Montaigu en 1626 (5), laissant : 


A) CLAUDE-HUMBERT, seigneur de Vereux, baron de 
Laigle (6), né le 17 novembre 1623 (7), qui épousa Claire- 
Antoinette de Larget, dont il n’eut pas d’enfants, et légua 
ses biens à Oudette-Bénigne de Mandre, sa cousine, par 
testament de 1677. 


B)CLAUDE, seigneur de Vereux,naquitsans doute vers 1624, 
puisqu'il est parrain dans un acte du 6 janvier 1631 (8), 


(1) Gallia christiana, vol. IV. 

(2) Archives paroissiales et épitaphe à Monturecux-les-Gray. 
(3) Archives paroissiales de Gray. 

(5) Épitaphe à Montureux-les-Gray. 

(6) Bibl. Nat. ms., Cabinet d’Hozier, vol. 28, V° Baron (le). 
(7) Archives paroissiales de Gray. 

(8) Archives de Monturcux-les-Gray. 
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où il est qualifié « Dominus Claudius, filius domini Antonii 
de Mandre de Vereux »; il devait être alors âgé d’environ 
7 ans; puis ilest mentionnécomme disparu dansle testament 
de son frère et dans le procès qui eut lieu, lorsque tous 
les biens des de Mandre, dont sa cousine Oudette-Bénigne 
avait hérité, tombérent entre les mains de Maurice de 
Malarmey, comte de Roussillon, mari de celle-ci. 


30 CLAUDE-LÉONEL, qui suit; 

4o ANNE, née le 21 octobre 1603 (1), à Gray; 
50 MADELEINE, née le 20 octobre 1604 ; 

60 BÉATRIX-GUY, née le 22 mars 1606 ; 


70 CLAUDINE, née le 9 décembre 1607. 


XI. Claude-Léonel de Mandre, seigneur de Vereux, 
Savoyeux, Autet (2), etc., né à Gray le 19 août 1602, ca- 
pitaine-gouverneur de Besançon, épousa Adrienne de 
Thomassin, dont il eut seulement trois filles (3) : 


19 OUDETTE-BÉNIGNE, qui suit ; 
20 ANNE, morte jeune ; 


3° CLAUDINE (ou Claude), qui fut d’abord religieuse à 
Chälon, puis mariée en 1681 à Bernard de Montessus de 
Servignac (4). 


XII. Oudette-Benigne de Mandre, dite « la belle 
Odette », épousa, en 1665, Maurice de Malarmey, comte de 
Roussillon. Elle hérita, comme dernière représentante de 
la famille, de tous les biens des de Mandre. Nous avons 
vu, en effet, Hélène de Mandre, seule héritière de la 


{1} Archives paroissiales de Gray. 

(2) Savoyeux et Autet, canton de Dampierre-sur-Salon, arr. de Gray 
(Haute-Saône). 

(3) Bibl. Nat. ms., Cabinet d'Hozier, vol. 28, V° Baron (ler. 

(4) Arch. Haute-Saône, B. 2,758 et 1,362. 
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branche de Montureux, tester en sa faveur, de même que 
Claude-Humbert, dernier des de Mandre de Vereux. Tous 
ces biens, notamment les seigneuries de Vereux, Savoyeux, 
Trestondans, Prantigny, Laigle, la Tour-du-Boïs (le château 
de Montureux avait été rasé et la seigneurie confisquée par 
Louis XIV, au profit des Jobelot) passèrent à la maison de 
Malarmey de Roussillon faute d’héritier dans la maison de 


Mandre (1). | 
RENÉ DE MANDRE. 


JEAN II LESCAMOUSSIER. 


Ainsi que je l’ai établi (2), la famille de Lescamoussier a 
pour premier auteur connu (3) Jean Lescamoussier, dit 


(1) Cette maison est donc bien éteinte, quoi qu'en aient dit les abbés 
Coudriet et Chatelet, dans l'Histoire de Jontelle, où ils ont voulu éta- 
blir l'identité de Claude de Mandre de Vereux, disparu, avec un Claude 
Demandre, marié à Catherine Vocard, en 1659, à Amance (arrondissc- 
ment de Vesoul), et mort à Baulay (canton d’Amance) le % septembre 
1690, âgé de 62 ans, c’est-à-dire né en 1628. Or, si on les identifie, il 
faut admettre 1° que Claude de Mandre est né deux ans après la mort 
de son père, 2° qu'il a été parrain et qualifié « Dominus Claudius » à 
l’âge de trois ans, et 3° qu'il a renoncé à la noblesse ct à l'héritage 
considérable de sa famille, ce qui nous paraît invraisemblable. D'autre 
part, MM. Suchaux ct de Lurion, qui ont également parlé de ce Claude 
Demandre, d’Amance (d’après l'Histoire de Jonvelle), le rattachent, 
non pas à la maison de Mandres de Montureux, mais à celle de Mandres- 
du-Bassigny, sans d’ailleurs établir la filiation. 

(2) Jean I: Lescamoussier, dans Journal Soc. d’Arch. lorr., 1899, 
p. 138. 

(3) J'ai cité (Journal Soc. d’Arch. lorr., 1899, p. 139, note 1) un cer- 
tain Philippe Lescarmouxie, vivant à Bar en 1429, qui pourrait être 
un ancêtre de la famille Lescamoussier. 

Antérieurement, j'ai rappelé d’autres personnages de nom patrony- 
mique analogue. En voici un de plus: Le 4 mars 1455 (a. st. ?), à Briey, 
Guillaume d’Augy, bailli de Saint-Mihiel, « déclare que Collin Lassa- 
mousste, écuyer, a prêté foy et hommage à son dit seigneur pour tout 
ce qu'il tient au bailliage de Saint-Mihiel. » (Chartes de Reïinach : Pu- 
blic. de Luxembourg, t. xxxi11, n° 14673 et errata; cf. mes Recherches 
généal. sur la famille d'Augy; Nancy, 1885, p. 12.) 

Cet écuyer se rattacherait-il à la famille Lescamoussier, citée dans 
- le nobiliaire de la Mazarine (v. Journal, ibid., p. 142) comme anoblie 
par René, roi de Sicile ? 
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l'aîné, marchand bourgeois de Bar-le-Duc, qui mourut, pa- 
raît-il, en 1509 et laissa trois fils, auteur de trois branches 
qui furent anoblies à des époques différentes. 

Dans le présent article, je m’occuperai de l’aîné Jean Il, 
dit le jeune. | 

L’épitaphe mise au xvrre siècle en l’église Saint-Antoine 
de Bar-le-Duc, nomme ainsi ce personnage : 

« Jean de Lescamoussier le jeune, escuyer, seig' de 
la Maison-Franche (1), Sorbé (2), Longuyon, Mussy (3), le- 
quel est mort le 4° apvril 1518, âgé de Lxv. Damelle Ca- 
therine Guyot sa femme, qui déceda le 30 jan 1544 
après avoir pris en 2 nopces Jacques de Cheseaux 
escuyer et prevost de Bar. Elle a fait plusieurs fondations 
en l’église St Pierre dé cette ville, où elle est inhumée, 
qui sont portées sur son épitaphe ; laquelle eust de son 
I. mariage, Jacques de Lescamoussier.. » | 

Catherine Guyot appartenait réellement à une famille 
noble, ainsi que je le dirai plus loin; la chose est évidente, 
puisque son fils Jacqües Lescamoussier reprit sa no- 
blesse. 

Quant à Jean II Lescamoussier, il n’était ni écuyer, ni 
seigneur des localités qui lui sont données. La famille à 
pu, plus tard, posséder des biens à Longuyon et à Mussy ; 
mais elle n’a jamais dominé sur ces deux localités (#);la pre- 
mière, siège d’une prévôté ducale et d’un archidiaconé, ap- 
partenait au Domaine.Relativement à Sorbey,les Lescamous- 
sier semblent y avoir été seigneurs,de moitié avec la famille 
de La Fontaine ; je n’ai pas encore examiné ce point. Tou- 
tefois, je tiens pour certain qu'ils n’entrèrent pas en pos- 
session de portion de la seigneurie de Sorbey avant envi- 
ron 1466. 


(4) Cf. Journal, p. 139, note 3. 
(2) Sorbey, canton Spincourt, arr. Montmédy (Meuse). 
(3) Territoire de Longuyon. 


(4) Les terres possédées par la famille dans cette région ne seraient 
guère attribuables qu’à la branche collatérale des scigneurs de Sorbey 
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Jean IT Lescamoussier naquit à Bar-le-Duc (1) ; il y était, 
comme son père, marchand, ainsi que le prouve le docu- 
ment analysé de la manière suivante par Dufourny (I, 783: 

Chambre des Comptes, 143) : 

__ « Lettres reversalles ou obligation passée sous le scel de 
Bar, signée Dupuys,le 4 novembre 1498, par Jean l’Escamous- 
sier le jeune, marchand à Bar,en considération de ce qu’il 
luy a esté laissé un lieu et place vuide estant au devant de 
sa maison à Bar, pour icelle place convertir en meix ou jar- 
din, à la charge de payer cinq sols de rente à la recette de 
Bar,suivant les lettres de concession à luy faittes par le duc 
René, le 26 août 1497, insérée à lad. obligation. » 

C’est sans doute le même acte dont M. le C' E. Fourier de 
Bacourt a retrouvé le texte aux Archives de la Meuse; car il 
identifie également, avec le second Jean del’épitaphe: «Jean 
Lescamoussier dit le jeune, marchand à Bar, cité dans le 
cartulaire de la ville, B. 340 (4 novembre 1498). » 

__ On trouve, soit dans le Nobiliaire de Dom Pelletier, soit 

dans d’autres documents, plusieurs familles du nom de 
Guyot qui appartenaient à la noblesse; mais celles que j’a- 
vais rencontrées jusqu’à présent portaient des armoiries 
très différentes de l’écu des Lescamoussier.La lumière a été 
apportée par deux communications. 

D'une part, M. de Haldat du Lys et M. le cemte E. Fou- 
rier de Bacourt m'ont fourni des extraits du Nobiliaire du 
chevalier de Villers, où il est dit que « Catherine Guyot, de 
condition noble, fille de Pierre Guyot (2), prévôt de Bar (3) 
et de Meline ed Villers (4), épousa : 1° Jean Lescamoussier, 


(1) « Natif de la ville de Bar », dit Dom Pelletier. 

(2) Alias « Escuyer ». 

(3) Dans sa liste des prévôts de Bar, Bellot-Herment (Historique de 
Bar-le-Duc, p. 467), cite : 

«4484. Guyot (Picrre), institué prévôt. 

«1490. Le même, de nouveau institué prévôt. » 

En 1493, apparaît un autre prévôt. 

(4) Ce nom est celui de plusicurs familles; je ne sais à laquelle appar- 
tenait Meline. 
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demeurant à Bar, et 2 Jacques de Chezaux, prévôt de la 
dite ville. » | 

D'autre part, M. le comte P.-A. du Chastel de la Howar- 
dries-Neuvireuil a eu l’obligeance de m'envoyer, il ya 
quelques années, une généalogie très intéressante de la fa- 
mille de Rodouan, où, au nie degré (c. 1500), on lit: «Jean 
IIT Rodouan, seigneur de Doncourt, épousa Alix Guïot 
(d'azur au chevron d’or, accompagné de trois roses de même), 
fille de Pierre, prévôt de Bar, et sœur d'Alexandre Guïot (1), 
président de la Chambre des Comptes de Bar-le-Duc. La 
mère d’Alix était une de Villers, portant : d'argent à 3 pals de 
sable. » 

Cet extrait confirme la réalité du mariage de Pierre 
Guyot ou Guiot, prévôt de Bar, avec Meline de Villers: les 
armoiries de celte dernière seront corroborées, si je ne 
m’abuse, par le document que je donnerai en appendice; 
on y constatera une forte variante, mais elle ne surprendra 
pas plus que la différence des armoiries attribuées ci-des- 
sus à Pierre Guiot, comparées avec celles que Dom Pelle- 
tier donne à la famille Lescamoussier. 

D’après la dernière communication, l’on voit que, dans 
les armoiries des Guyot, l'étoile des Lescamoussiers serait 
remplacée par une rose semblable à celles du chef (2); de 
plus, le chevron aurait été, non d'argent, mais d’or. Ces 
mêmes dernières armoiries, sauf la rose de la pointe, sont, 
dans un travail récent, indiquées comme celles d’une fa- 


(1) Sur Alexandre Guyot, cf. H. Lepage, Inventaire sommaire des Ar- 
chives de Meurthe-et-Moselle, B. 15 ct 17.— H. Lepage, Offices, p. 220, 
dans la liste des Présidents de la Chambre des Comptes de Bar, 
cite : « Alexandre Guyot, conseiller, secrétaire ordinaire et auditeur cn 
la Chambre des Comptes de Bar, 6 avril 4521. » — Bellot-Herment (His- 
torique de Bar-le-Duc, p. #57) cite dans sa liste des présidents de la 
Chambre des Comptes : « 1521. Guyot (Alexandre), était secrétaire du 
roi de Sicile. » 

(2) Il est possible que Jacques Lescamoussier ait changé la rose de la 
pointe en étoile, en manière de brisure ou de marque distinctive. 
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mille Guyot à Ornans (1). Serait-ce la même famille ? Les 
Guyot de Bar-le-Duc proviendraient-ils de Franche-Comté, 
et cette origine aurait-elle contribué à la formation de la 
légende rappelée par l’épitaphe de l’église Saint-Antoine ? 
Je me contente de poser cette curieuse question. 

On a vu que, devenue veuve, en 1518, de Jean Lesca- 
moussier, Catherine Guyot se remaria avec « Jacques de 
Cheseaux », prévôt de Bar-le-Duc. Bellot-Herment le men- 
tionne dans ces fonctions: «1525. Chesaulx (Jacquemin), 
écuyer, institué prévôt (2). » 

Quelle fut la postérité de Jean Lescamoussier et de Ca- 
therine Guyot ? 

À l'article Lescamoussier, Dom Pelletier dit qu'ils 
eurent: Jacques, anobli en 1521 et «à ce que je crois, Jeanne 
Lescamoussier, femme en 1520, de Robert Gervaize ». 

Ailleurs, il parle d’ « Elizabeth Lescamoussier, fille de 
de noble (3) Jean Lescamoussier, et, selon toutes appa- 
rences, de Catherine Guyot », qui épousa Luc Platel du 
Plateau (4). 

Jeantin donne, à Jean Lescamoussier et à Catherine 
Guyot, ces trois mêmes enfants, mais place au-devant d’eux 
Jean, beau-frère de Nicolas Paulme, évêque de Verdun, en 
quoi il se trompe gravement (5). 

A la même époque, je trouve Nicolas, Barbe et Catherine 
Lescamoussier, que je crois devoir classer provisoirement 
dans la même génération, à charge de vérification et 


(1) Dr J. Meynier. Armorial d'Ornans de la Franche-Comté de Bour- 
gogne, dans l’Annuaïire du Conseil héraldique de France, 1899, p 244. 
Toutefois cette famille paraît beaucoup plus moderne : « Les Guyot, 
originaires de Maiche, ont été affranchis des charges féodales, par Marc 
de Rye, en 1596. » 

(2) Bellot-Herment. Historique de Bar-le-Duc, p. 467. 

(3) Dom Pelletier transporte à Jean la qualité de son fils Jacques. 

(4) Dom Pelletier, p. 654. 

(5) Jeantin, Manuel de la Meuse, p. 636. 
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correction. Sous le bénéfice de ces réserves, j'indiquerai 
donc ici, comme enfants de Jean II Lescamoussier et de 
Catherine Guyot, les personnages suivants : 


4. Jacques, qui fut anobli en 1521 et continua cette 
branche de la famile ; j'aurai à m'occuper de lui plus tard. 


2. « NicoLASs LESCAMOUSSIER », mari d’Alix Xaubourel, 
sixième enfant de Pierresson Xaubourel, gruyer de Bar, et 
de Louise Lepois (1). Nicolas et Alix ont dù s’épouser dans 
la première moitié du xvr siècle. 


3. ( JEANNE LESCAMOUSSIER » épousa, en 1520, Robert 
Gervaise, clerc-juré et contrôleur de Varennes et des Mon- 
tignons, veuf de Françoise Dalle, et fils de Vaultrin 
Gervaise, anobli en 1481 (2). 


4. (( ELIZABETH LESCAMOUSSIER, fille de noble Jean Lesca- 
moussier et, selon toutes apparences, de Catherine Guyot », 
épousa Luc Platel du Plateau, le premier qui vint en Lor- 
raine et s’y fit anoblir; il était veuf d'Anne Boudet (3). 


9. « BARBE L’'ESCAMOUSSIER, morte en 1555, » épousa Fran- 
çcois Aubertin, fils de Nicolas Aubertin, châtelain de Hau- 
donviller, anobli le 24 septembre 1534 (4). 


M. E. Fourier de Bacourt me signale la même alliance, 
d’après le Cabinet d’'Hozier : « Barbe Lescamoussier, femme 
de feu François de Haudonville. 1547. » 

François Aubertin et « Barbe des Camoussier » furent 
inhumés dans l’église de Serre (5) : leurs portraitset leurs ar- 
moiries figuraient dans un vitrail de cette église : cela est 


(1} Dom Pelletier, p. 835. 


(2) Dom Pelletier, art. Lescamoussier, p. 482, et Gervaise, p. 299. Cf. 
Jeantin, Manuel, p. 636. 


(3) Dom Pelletier, Nobiliaire, art. Platel, p. 654, et Renard, p. 692; 
Dumont, Nobil. de Saint-Mihiel, II, 202. Cf. Jeantin, Manuel, p. 636, 

(4) Dom Pelletier, art. Aubertin, p. 16. 

(5) Serres, canton de Lunéville-Nord. 
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tapporté dans la Recherche de Didier Richier. M. de Sou- 
hesmes a bien voulu me fournir cette précieuse indication 
et transcrire tout le passage que je reproduis en appendice, 
avec quelques observations. 


6. CATHERINE LESCAMOUSSIER épouse Toussaint Lescar- 
nelot. C’est M. E. Fourier de Bacourt qui me fournit le 
prénom de cette dame. Dom Pelletier a connu l'alliance 
dont il s’agit. Il cite « N. Lescamoussier » comme femme 
de « Toussaint Lescarnelot, natif de Sommeilles, prévôté 
de Bar, licencié ès loix et conseiller du duc Antoine », qui 
«fut annobli par lettres de ce prince, expédiées à Bar, le 
43 août 1524 ».Toussaint avait été « reçu conseiller auditeur 
en la chambre descomptes de Bar le 29 décembre 1509 (1)». 

M. de Bacourt ajoute ce renseignement : « En décembre 
1529, Toussaint Lescarnelot acquiert avec son frère Jean, 
marié à Nicole Millet, les seigneuries de Raincourt et de 
Noyers. Il est question de lui dans les Archives de la 
Meuse, B. 1363, 1366, 1367, 1665. Il mourut conseiller 
des comptes de Bar (Archives Lescarnelot). » 

Dom Pelletier dit que Toussaint n'eut qu'une fille, 
Claude Lescarnelot, qui épousa 1° Jean de Nancy, seigneur 
de Contrisson ; % Étienne Lescamoussier, sur lequel il ne 
fournit pas d’autres renseignements (2). À propos de cette 
alliance, le Hérault d'armes de Domin. Callot, fo 554, 
donne parmi les armoiries : « L’Escamoussier : d'azur à 
un croissant d'argent surmonté d'une étoile d’or, ce qui ferait 
placer ces Lescamoussier dans la branche de Sorbey. Cela 
me parait exact pour Étienne, qui était peut-être petit-fils 
d'Étienne, second fils de Jean Ier etl’auteur, ainsi qu’on l’a 
vu, de la branche de Sorbey. Mais la femme de Toussaint 
Lescarnelot devait plutôt appartenir à une autre branche 


(1) Dom Pelletier, art. Lescarnelot (Toussaint), p. 483. 


(2) Dom Pelletier, art. Lescarnelot, p. 483, et Nancy, D. 590 ; Hérault 
d'armes, art. Armoises. 


de la famille Lescamoussier ; autrement, ce semble, la pa: 
renté aurait été trop rapprochée pour que le dernier 
mariage pût être permis. Je pense donc que cette dame 
pouvait être fille de Jean IT Lescamoussier. | 

Dans un article ultérieur, je m'occuperai de Jacques 
Lescamoussier et de sa postérité. 


APPENDICE. — M. de Souhesmes a eu l’obligeance de me 
transmettre la notice suivante, d’après la Recherche de 
Didier Richier, au bailliage de Nancy (1): 

« François Aulbertin, dit de Haudonvillers (2) Sr du dit 
lieu, fils de-Nicolas Aubertin de Serre (3), châtelain de 
Haudonviller, épousa Barbe des Camoussier, et leurs por- 
traits figuraient sur un vitrail de l’église de Serre, vitrail 
dont Didier Richier donne un dessin. — Le mari, couvert 
d’une armure complète, à épaulières relevées, nu-tête: 
mains nues et jointes, porte une barbe complete en pointe. 
L’épée au côté, maintenue par une ceinture rouge, il est 
agenouillé en face de sa femme. Celle-ci est vêtue d’une 
longue robe rouge, à larges manches en pointe, décolletée 
en carré, recouvrant un vêtement de dessous, bleu, dont 
les manches étroites et le col montant laissent passer une 
collerette et des manchettes tuyautées. Une ceinture à 
grains, séparés de distance en distance par quatre grains 
en croix, et terminée par un gland d’or, trainant jusqu’à 
terre, entoure la taille. Enfin, la coiffure se compose d’un 
bonnet blanc, sans ornement, de forme presque triangu- 
laire, d’où sort un voile également blanc. 

« Chacun des époux a ses armes peintes au-dessous de 


(1) Cf. R. des Godins de Souhesmes, Armorial de la Recherche de 
Didier Richier, p. 42, n°° 147-148. 


(2) Haudonviller, aujourd'hui Croismare, canton de Lunéville-Sud- 
Est. 


(3) Serres, canton de Lunéville-Nord. 
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son portrait. Celles de Barbe des Camoussier, entourées 
d'un chapeau de triomphe, sont en losange et parties à 
dextre des armes des Aubertin de Haudonvillers : « D’azur 
« à deux lions de queules affrontés et hissant de deux mon- 
« tagnes d'argent, surmontées d'une étoile d’or » ; à senestre : 
« D'or au chevron de gueules, accompagné en chef de deux 
« tourteaux et en pointe d’une étoile, le tout d'azur. » 

« Dans la même chapelle, à l’église de Serre, se trouve 
une tombe représentant également « François de Haudon- 
« viller » et « Barbe des Camoussières » dans les costumes 
décrits ci-dessus. Ici, cependant, la robe de Barbe des 
Camoussier est entrouverte par devant, et elle ne porte 
point de voile. — Cette tombe est cantonnée de quatre 
écussons.,et deux inscriptions encadrent, en haut et en bas, 
les effigies. — Le premier écusson est aux armes des 
Aubertin de Haudonviller ; le second à celui des Camous- 
sier, avec cette modification que les tourteaux sont ici des 
roses ; le troisième est en losange, chargé de 3 lions con- 
tournés ; le quatrième, également en losange, est pallé de 
neuf pièces. — L'inscription supérieure est ainsi conçue : 
Levavi oculos meos in montes : unde veniet auxilium michi. 
l'inscription inférieure est : Aurilium meu a domino. qui fecit 
cœlum et terram (1). » | 

D’après les usages, les deux écussons du bas de la tombe 
devraient représenter les armoiries de la famille mater- 
nelle du défunt et de celle de Ia défunte. La mère de 
Barbe Lescamoussier aurait donc porté « pallé de 9 pièces » 
ou à 4 pals, et ne serait point par conséquent Catherine 
Guyot. Cela m'avait fait douter que Barbe fût une fille de 
Jean Il Lescamoussier. Mais on doit se rappeler que, 
d’après la généalogie de Rodouan communiquée par M. le 
comte du Chastel de la Howardrie, la mère d’Alix Guyot, 
et aussi, je pense, de Catherine Guyot, était d’une famille 


(1) Ps. CXX, 1-2. 
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de Villers portant « d'argent à 3 pals de sable ». Si l’on consi- 
dère combien, à cette époque, les armoiries variaient pour 
le nombre des pièces rectilignes dépassant le chiffre trois, 
on sera peut-être très disposé à penser que ce sont Îles 
armoiries de cette Alix de Villers qu’il faut reconnaitre 
dans le quatrième écusson de la tombe: au lieu d’y mettre 
les armoiries de sa mère, ce qui eût été une répétition, 
puisque ces armoiries étaient devenues celles mêmes de 
la famille Lescamoussier, on aura préféré remonter au 
degré précédent et rappeler les armoiries de l’aïeule ma- 
ternelle. 

Je ne rencontre pas d’autre explication à donner de ce 
quatrième écusson, ne voyant pas que les armoiries qu’il 
offre aient été, à cette époque, celles de femmes mariées 
a des membres de la famille Lescamoussier. — Si l’exacti- 
tude de mon opinion se confirme, on y trouvera, je l’es- 
time, un document intéressant au point de vue des libertés 
grandes souvent prises, pour la composition des quartiers, 
sur les monuments funéraires. 

I] resterait à expliquer, d’autre part, l’étonnante variante 
des armes de la famille Lescamoussier qu'’offrait le vitrail 
de Serres : passe encore que, par inadvertance ou simpli- 
fication, on ait transformé les roses en tourteaux ; mais la 
permutation des émaux, du champ aux meubles, et la 
couleur gueules introduite pour le meuble principal, le 
chevron, forment un problème curieux. Y a-t-il des”rai- 
sons sérieuses de croire à une brisure ? Serait-ce simple 
fantaisie, ou erreur ? Il paraît difficile actuellement d’élu- 


cider cette question. 
LÉON GERMAIN. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LE VITRAIL DE LA FAMILLE BERMAN 
A SAINT-NICOLAS DE PORT (1544). 


On se rappelle peut-être qu’au commencement de l’an- 


\ 
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née (1), j'ai eu occasion de restituer à la famille Berman le 
vitrail de Saint-Nicolas de Port, daté de 1544, où l’on re- 
marque les pseudo-armoiries modernes des cantons suisses 
de Bäle et de Berne; je faisais observer que la famille Ber-. 
man est mentionnée dans le Nobiliaire de Dom Pelletier 
comme ayant été anoblie en 1549 seulement. Mais, ajou- 
tais-je, celte famille pouvait, comme beaucoup d’autres, 
avoir des armoiries antérieurement à son anoblisse- 
ment. 

La restitution que je proposais est pleinement confirmée 
par deux communications, dont je remercie très sincère- 
ment les auteurs. 

La première est de notre confrère M. le baron de Braux, 
qui a bien voulu m'écrire : «... Vous avez mille fois raison; 
il s’agit des Berman, La date de 15#4 en est une preuve. On 
lit, en effet, dans Caumartin, à propos de la branche d’Uze- 
main (2) et de Lencques (3), en Champagne, que: 

«L'empereur Charles V pour les services de Jean et An- 
toine de Berman leur accorda la noblesse par lettres du 
21 janvier 1544. 

« Remarquez que les Berman ne se réclament pas des 
lettres, moins anciennes, de Charles IIT (duc de Lorraine), 
qui ne furent en réalité que des lettres confirmatives. 

« Caumartin ajoute que Hanus, qui était, je pense, le 
fils de Jean, aurait obtenu des lettres de naturalité, en 
mai 1597, de Henri IV {4}, et des lettres de reconnaisance de 
noblesse de Charles II de Lorraine, le 8 mai 1602 (5), et 
qu’il épousa Tècle de Choiseul (6) : tout cela est fort sé- 


(1) Journal Soc. d’Arch. lorr., janv. 1899, p. 19-23. 

(2) Canton de Xertigny, arr. Epinal (Vosges). 

(3) Lanques ? canton de Nogent-le-Roi, arr. de Chaumont (Hautc- 
Marnc). 

(4) Dom Pelletier (p. 48) fait mention de ces lettres, à l'article de 
Hanus, fils de Hanus l’anobli de 1549. 

(o) Dom Pelletier, 1bid., fait mention de cette «attestation ». 

(6) Sur cette alliance, voir Dom Pelleticr, tbidem. 
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rieux, émanant de Caumartin, à qui les preuves étaient 
soumises. 

« Ces lettres diverses me paraissent donner une grande 
importance à la famille Berman,qui par son commerce,pro- 
bablement non dérogeant,avait besoin d’unehaute situation 
de famille en Allemagne, en Lorraine et en France. Elle de- 
vait être très importante avant son anoblissement. » 

Cet anoblissement par Charles-Quint en 1544 ne laisse 
aucun doute sur l'attribution du vitrail, où la famille a 
voulu rappeler l'année de son anoblissement. 

D'autre part, M. Emile Badel a eu l’obligeance de m'’a- 
dresser un long extrait de son Guide à Saint-Nicolas. 

Il y mentionne,comme une tradition, que la chapelle au- 
rait été fondée, et le beau vitrail grisaille donné, par la fa- 
mille Berman (1); mais il émettait, au moins sur l'identité 
des personnages agenouïillés, un doute, à cause des armoi- 
ries qu'il croyait celles de Berne et de Bâle, et parce que 
les lettres d'anoblissement de la famille Berman par 
Charles TT sont postérieures de cinq années. 

M. Badel disait : « Dans les Archives de la ville,il y a une 
note (2) qui assure que «le père des Bermand fist bastir et 
« dota la chapelle de saint Pierre (3}, et fourny (sic) tout le 
« plomb nécessaire pour couvrir la tour de gauche (4)». A sa 
mort, et par reconnaissance, ses concitoyens demandèrent 
qu’il fût inhumé sous cette même tour. On ignore s’il fut 
donné suite à ce vœu, témoignage de gratitude des bour- 


(1) Je n'ai pas souvenir que cette tradition ait été signalée, ni à M. 
Bretagne, ni à moi-même, à l'époque où, de concert avec M. lecuré Gon- 
drexon, nous étudiions les vitraux de Saint-Nicolas. 

(2) Cette expression est bien vague : l’auteur aurait dù dire en quoi 
consistait la note dont il s'agit. 

(3) Tel est bien le vocable que, sur le plan publié par Dom Calmet, 
dans son Hist., de Lorraine, porte la chapelle où existe le vitrail de la 
famille Berman. 

(4) Apparemment du côté de l’évangile, où se trouve la chapelle ren- 
fermant le vitrail des Berman. 
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geois de Saint-Nicolas envers un grand bienfaiteur de leur 
église (1). » : 

L'auteur décrit ensuite les personnages agenouillés, les 
armoiries et les ornements divers ; puis il passe à la par 
tie supérieure du vitrail, où sont figurées, dans des ar- 
cades du genre Renaissance, des femmes vêtues à l’an- 
tique et tenant des attributs variés. Comme la significa- 
tion de ces figures n’a pas encore été bien déterminée, je 
crois intéressant de reproduire le détail qu’en fait M. 
Badel, qui a évidemment examiné de très près les attri- 
buts ; l’auteur parle seulement de sept femmes, ce qui fait 
naturellement songer aux sept Arts libéraux, si en vogue 
pendant le xvi° siècle 2); je crois me rappeler qu’en réa- 
lité il y a neuf femmes, mais une ou deux sont en partie 
cachées par des meneaux, et l’on ne voit pas leurs attri- 
buts. 

Quoi qu’il en soit, et sous toutes les réserves nécessaires, 
voici l’énumération qu’en fait M. Badel (3) : 


« La musique, avec un trophée (guitare, violon, haut- 
bois et rouleau de papier). 

« La justice (trophée : deux ballebardes, hache, étui et 
tête d'enfant couronnée). 

« L'agriculture, avec un trophée de fruits. 

« La peinture, avec un trophée (palette, pinceau et rou- 
leau de parchemin). 

« La patrie, surmontée d’un trophée de drapeaux. 


(1) Y aurait-il là une légende résultant d’une confusion, à cause de la 
proximité de la chapelle dans laquelle, peut-être, Hanus Berman, 
l'ayant fondée, avait élu sa sépulture ? 


(2) On les remarque notamment au tombeau de l’évêque de Toul 
Hugues des Hazards, à Blénod-lès-Toul. Je crois avoir été le premier 
à identifier ces figures, dans la Lorraine-Artiste, 1891, p. 700. 

(3) M. Badel à dù suivre beaucoup les notes de M. le curé Gondrexon; 
car, en revoyant celles que je tiens de lui touchant les vitraux, j'y 
trouve une description presque identique. 
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« La guerre, avec un trophée (deux poignées d’épées, 
casque, carquois rempli de flèches). 

« La religion, trophée composé d’un chandelier, d’une 
crosse épiscopale et d’une croix. » 

En m'étendant davantage sur l'étude de ces allégories, 
je m’éloignerais trop de l’objet de la présente note; il s’agis- 
sait uniquement de prouver l'attribution du vitrail à la 
famille Berman. 


Cette preuve me paraît faite. | 
L. GERMAIN. 


QUELLE ÉTAIT L'ORIGINE DU MARÉCHAL GEORGES MOUTON, 
COMTE DE LOBAU ? 


Sous ce titre, je remarque, dans un fascicule récent de la 
Revue savoisienne, un intéressant article de M. François 
Miquet (1). S’attachant à examiner le bien-fondé d’une 
tradition qui faisait naître le maréchal Mouton à Villard- 
sur-Boëge, l’auteur a demandé à M. l’archiprêtre-curé de 
Phalsbourg de lui rechercher, dans les registres de l’état- 
civil, tous les actes qui pourraient exister sur l’as- 
cendance paternelle du héros. Quatre de ces actes, outre 
celui dela naissance de Georges Mouton, ont été recueillis: 
M. Miquet les publie in-extenso. Je me borne à reproduire 
la généalogie qu'il en a tirée: 


«I. Jean Mouton, bourgeois et marchand, ancien maire 
de Phalsbourg, époux de Marguerite Schlisch. 


(II. Georges Mouton, né en 1699 à Phalsbourg, bou- 
langer, bourgeois et conseiller de l’Hôtel-de-Ville, époux 
de Barbe Voltz ou Foltz, de Saverne. 


« ITI. Joseph Mouton, bourgeois et maître boulanger 


(1) Société florimontanc d'Annecy, Revue savoisienne, 2° trim., 1899, 
p. 155-157, 
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de Phalsbourg, époux de Catherine Carpentier ou Char- 
pentier, de Lixheim. 


% 


« IV. Georges Mouton, maréchal de France, né à 
Phalsbourg, le 21 février 1770. » 


Ainsi que le dit M. Miquet, « aucun des noms qui 
figurent dans ces actes ne se rattache à la Savoie ». Et, re. 
cherchant l’origine d’une erreur qui pourrait provenir 
d’une confusion, il se demande si le héros de l’armée impé- 
riale originaire de Villard-sur-Boëge ne serait pas le 
général Mouton-Duvernet ; il naquit au Puy-en-Velay ; mais 
les registres de cette ville « ne portent la trace d’aucune 
famille du même nom », et ce général semble avoir eu des 
relations avec la Savoie. 

I m'a paru intéressant de signaler les documents 
fournis par M. Miquet sur l’origine du comte de Lobau, 
d'autant plus que ni A. Georgel, dans son Armorial, ni 
Nollet-Fabert dans sa Lorraine militaire, ne parlent de 
l'ascendance de ce maréchal de France. 

L. G. 


LES PLAFONDS PEINTS DU MUSÉE DE METZ 


Il convient, ce nous semble, de mentionner ici la décou- 
verte très curieuse de plafonds peints, de la première 
partie du xnie siècle, qui a été faite à Metz au mois de mai 
1897. 

Une monographie remarquable vient d’en être publiée(1); 
M. L. Cloquet, secrétaire de la Revue de l’Art chrétien, 


(1) Scumrrz (W.), Die bemalten romanischen Holzdecken in Museum 
zu Melz; Düsseldorf, L. Schwann, in-4°, 16 p., 6 pl.,3 grav. — Anté- 
rieurement, M. W. Schmitz avait publié un article sur les Plafonds du 
XIIIe siècle à Metz, à Wildesheim, à Zillis, à Fréjus, dans Zeit- 
schrift für christliche Kunst, 4° fascicule, t. X, 1897 (cet article est 
ainsi cité dans la Revue de l’Art chrétien, 1898, p. 254). 
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en à fait le compte rendu suivant, qui, croyons-nous, sera 
lu avec intérêt : 


« Une peinture de plafond plat au moyen âge est une 

chose assez rare ; un ouvrage de ce genre datant de la belle 
époque du xrire siècle, cela devient d’un vif intérêt. Mais, 
chose peut-être unique, nous sommes en présence d’un 
spécimen du genre profane et d’ailleurs complet et superbe, 
Ce curieux plafond a été découvert inopinément dans un 
immeuble entièrement modernisé, dans la salle du rez-de- 
chaussée de l’école supérieure de demoiselles. 
. Le plafond, en chêne, est relativement grossier, formé 
d’ais inégaux sur solives inégalement espacéées. Les faces 
des solives sont ornées d’un couronnement de feuillages 
ou de séries de fleurettes. Les planchettes (assemblées à 
grain d'orge), sont ornées de médaïllons contigus remplis- 
sant l’entrevou, et contenant des animaux fantastiques 
d’une extrême variété, qui se détachent en ocre sur fond 
vert-gris : les bestioles élégantes, rechampies sur noir, 
sont dessinées avec beaucoup de liberté et d’élégance. 

« M. l’architecte W. Schmitz reproduit cette œuvre de 
haut intérêt en des planches remarquablement soignées et 
claires, de manière à ne nous laisser rien perdre, pour 
ainsi dire, de cette précieuse découverte. On doit le féliciter 
vivement de sa publication, éminemment utile pour les 
artistes et intéressantes pour les érudits (1). » 


J'ajoute avec plaisir que, dès 1897, ces plafonds avaient 
été signalés à Nancy, par la Lorraine-Artiste (2) ; l’article 
est accompagné de deux planches, dessinées, autant qu’il 


parait, très soigneusement. 
L GERMAIN. 


(4) Revue de l’Art chrétien, 1898, p. 497. 
(2) Année 1897, p. 377 ; v. aussi p. 464. 


— 234 — 


L'ÉPITAPHE DE MARGUERITE DE SAVOIE, FEMME DE SIMON It 
DE SARREBRUCK, SEIGNEUR DE COMMERCY, 1323 (?). 


La note que j'ai publiée récemment sur le tombeau de 
Simon IIT de Sarrebruck à Nicosie, en Chypre, m'a remis 
en mémoire l’épitaphe d’une de ses ancêtres, donnée de 
la manière suivante par Arthur Benoit, dans un article 
relatif à Wadgasse (1) : L'auteur ne dit pas où il a trouvé 
ce texte (2). Je le reproduis sous toutes réserves, à titre de 
renseignement, et jy ajoute quelques observations : 


« L'église était le lieu de sépulture de beaucoup de 
dynastes desenvirons ; elle a disparu comme l’abbaye. 
« Voici une des inscriptions qu’on y voyait : 


Ci git Dame Mergerite de Savoie femme Simon de 
Commercy Sarbrog (3). 


Lour Aime (4) repons (5) en pace 
Lagvelle mourroist Kant Ci (6) Miliaire 
Covroist par MCCC et XXIIT ans 

li VI Avst (7). 


(1) Abbaye de Prémontrés, près de Sarrelouis, dans l’ancien comté 
de Nassau-Sarrebruck. : 


(2) Peut-être des documents recueillis par Hugo et conservés au 
Grand-Séminaire de Nancy. 

(3) Le nom de Commercy, placé de la sorte avant celui de Sarrebruck, 
semblerait venir à l’appui de la généalogie produite par M. B. Prost, à 
l'encontre de celle qu’a adoptée Dumont : le nom de famille serait 
Commercy et non Surrebruck ; voir, sur ce sujet, l’article que j'ai 
publié dans le Journal de la Sociëlé d'Archéologie lorraine, en 1894, 
p. 208-223. 

(4) Je doute beaucoup de l'exactitude de cette leçon : on écrivait 
ordinairement, non pas aime, mais arme, pour âme. 

(5) Au lieu de l’n, il faudrait sans doute un % : repous pour repose. 

(6) Évidemment /i. 

(7) C'est-à-dire : le 6 août 1323, si la leçon est exacte. — Hugo, 
(Annales Præœmonstr., II, 1010), à l'article de Wadgasse, et aux Ho- 
numenta sepulchralia, se borne à citer « Margaretæ à Sabaudia, 
Uxoris Simonis de Commerceio, 1313. ». Il y a bien 1343 et non 1333, 
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« Cette tombe était dans le chœur avec la « portraicture » 
de la dame. 

« Simon Îe", comte de Saarbruck, mourut peu de temps 
après sa femme ; il l’avait épousée le 31 juin 1309 dans 
l’abbaye de Saint-André de Vienne en Dauphiné. J’ignore 
comment on peut mettre leur sépulture dans l’église de 
l’abbaye de Cossanges (?). 

« Simon était fils de Jean I et de Marguerite de 
Grancey (1). » 


Dumont, dans son Histoire de Commercy (1, 115), dit que 
Marguerite de Savoie était veuve de Jean de Vignory lors- 
qu’elle épousa Simon de Sarrebruck, décédé « avant 
4326 » ; il ajoute qu’elle « mourut en 1344 » et qu’elle fut 
inhumée, avec son second mari « en l’église de l’abbaye du 


val de Cossange ». 
L. GERMAIN. 


TRAVAUX RÉCENTS SUR LE PRIEURÉ DES BÉNÉDICTINS ANGLAIS 
DE DIEULOUARD. 


Dans son intéressant ouvrage sur Dieulouard (2), M. le 
curé Melnotte a traité de l'installation des Bénédictins 
anglais au prieuré de Saint-Laurent à Dieulouard ; mais 
iln’a pas donné la bibliographie du sujet, qui du reste 
s’est augmentée plus récemment. 

Le prieuré actuel d'Ampleforth, dans le comté de Yorks- 
hire, en Angleterre, est considéré comme la continuation 
de celui de Dieulouard et en a repris le titre ; les Bénédic- 
üins de ce monastère se sont occupés de recherches his- 
toriques sur le lieu qui servit de refuge à leurs prédéces- 


(1) A. Benoit, Recueil de quelques inscriptions lapidaires des bords 
de la Sarre (Extrait de la Revue d'Alsace), Mulhouse, 1873, p. 21, 
Wadgasse. 

(2) Notice historique sur Scarpone et Dieulouard, par l'abbé Mel- 
notte, curé de Belleville ; Nancy, 1895, in-8 ; v. p. 81-91, 131-149. 
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Seurs, jusqu’à la Révolution française, en attendant l’éta- 
blissement de la liberté religieuse dans le Royaume-Uni. 

I peut être utile de signaler ici les différents travaux 
qui, à ma connaissance, ont paru depuis quelques années 
sur le prieuré lorrain. 

En 1884, M. l'abbé P. Marton a publié dans la Semaine 
religieuse de Nancy (p. 253 sq.) et fait tirer à part, une 
curieuse étude intitulée: Les Beénédictins anglais de 
Dieulouard et la fuite du révérend père Marsh, dernier prieur 
du couvent de Saint-Laurent (Nancy, R. Vagner, 1884, in-8», 
47 p., 1 pl., vue du monastère). 

L'année suivante, à la fin de son travail sur La bière en 
Lorraine (1), H. Lepage a rappelé les ressources que les 
Bénédictins anglais de Dieulouard demandèrent à la fabri- 
cation de cette boisson, qu'ils obtinrent le privilège de 
vendre dans toute la Lorraine ect exportèrent même en 
Angleterre. 

En 1892, dans les Mémoires de l'Académie de Stanislas 
(p. 175), M. F. des Robert (Voyage d’un Anglais à Met:), 
rappelait un passage du Voyage en France d'Arthur Young, 
où l’auteur parle de Dom Cowley, de Londres, Bénédictin 
à Dieulouard et membre de l’Académie royale de Metz, tout 
à la fin de l’Ancien Régime. 

Ensuite, ce sont les Anglais qui commencent à s’inté- 
resser à notre prieuré. La fevue bénédictine de 1895 signa- 
lait, parmi les nouvelles d'Angleterre (p. 424), le premier 
numéro, juillet 1895, de The Ampleforth Journal, publié 
par le collège d’Ampleforth, et ajoutait : « Nous remar- 
quons une notice bien illustrée sur l’ancien monastère de 
Dieulouard en Lorraine. » 

Dans la même fievue en 1897 (p. 532), au « Bulletin 
d'histoire bénédictine », Dom Ursmer Berlière a rendu 
compte de « l’ouvrage du Rév. Ethelred Traunton sur 


(A) Extr. de l'Annuaîre de Meurthe-el-Moselle pour 1885 ; v. p. 26-28. 


+ nn NE ennennenn une 


.— 231 — 


les moines noirs de saint Benoît » (The Englisch Black 
Monks of St. Benedict..….), où il est question, au 2° volume, 
de la nouvelle Congrégation anglaise, et de &« Dieulouard 
continué par Saint-Laurent d’Ampleforth ». 

De lan dernier, les publications sont nombreuses, je 
signale d’abord un important passage du travail de Dom 
Besse, Tentative de réforme monastique dans l'abbaye de Fon- 
tevrault, publié dans le Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest (Poitiers, 1898, t. XX, voir p. 68 sq.):il 
y est parlé de la coopération des Bénédictins de Dieulouard 
à la réforme de l’abbaye de Chelles par Marie de Lorraine, 
et aux secours que leur donna Catherine de Lorraine, 
abbesse de Remiremont, tant pour leur existence en 
France, que pour leurs missions en Angleterre. 

Puis, dans la lievue bénédictine, je remarque les recher- 
ches de Dom U. Berlière sur Dom Bernard Catteral, prieur 
de Dieulouard, correspondant de Dom Calmet ; il y donne 
d'intéressants renseignements sur le monastère et sur 
Dom Giffort, qui devint archevèque de Reims (p. 75-78). 

Tout dernièrement encore, la même Revue, dans le 
« Bulletin d'histoire bénédictine » de Dom U. Berlière (déc. 
1898), citant « The Angleforth Journal 1898, 14-29 », disait: 
«Le R. P. D. J.Cummins donne une notice sur la fonda- 
tion du monastère de Saint-Laurent à Dieulouard. » 

M. l’tbbé Léon Jérome, dans son ouvrage sur l'Eglise de 
Notre-Dame de Bon-Secours (p. 24-26), a rappelé les vel- 
léités d'établissement d’un prieuré à Nancy par ces moines, 
au commencement du xvire siècle. 

Enfin, l’on gardera mémoire de l’Excursion du samedi 
30 avril 1898, faite par la Société d'Archéologie lorraine à 
Dieulouard, dans le compte rendu de laquelle (Journal 
Soc. d'arch. lorr., 1898, p. 114) M. Ch. Guyot a accordé 
quelques lignes intéressantes aux vestiges du petit monas- 
tère, dont l’histoire évoque tant de curieux et pieux sou- 
venirs, 
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En terminant, nous apprenons que le prieuré de Saint- 
Laurent à Ampleforth vient d’être érigé en abbaye, par la 
Constitution apostolique pour la Congrégation anglo-béné- 
dictine, du 3 des calendes de juillet (Revue bénédictine, 


août 1899). L. GERMAIN 
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NÉCROLOGIE 


LE BARON FRÉDÉRIC SEILLIÈRE 


Le Baron Frédéric Seillière, qui s’est éteint le 20 août 
dernier à l’âge de 60 ans, était depuis longtemps'’membre 
de la Société d'Archéologie lorraine. S'il n’a pas contribué 
par sa plume aux publications de notre Société, ïl a ce- 
pendant acquis des droits indiscutables à sa reconnais- 
sance. Pendant les longues années qu’il passa à Senones, 
où il dirigeait une importante filature, il résolut de faire 
élever à dom Calmet un monument digne du célèbre his- 
torien. Grâce à son initiative, à sa persévérance et à son 
activité, le Baron Seillière ouvrit une souscription qui fut 
bientôt couverte : aussi, les ossements du savant bénédic- 
tin, recherchés et exhumés, reposent maintenant dans 
l’église de Senones sous un mausolée que couronne la sta- 
tue en marbre de l’illustre abbé. 

Après le désastreux incendie de 1871 qui consuma le 
palais ducal, etanéantit en quelques heures les collections 
si péniblement formées depuis vingt ans, le Baron Seillière 
fut l’un des premierset des plus généreux donateurs lors 
de la reconstitution du Musée. Il lui fit don de plusieurs 
magnifiques portraits des Princes de Salm, ornant jadis 
leur somptueuse demeure de Senones. Chaque année il ve- 
nait à Nancy, et l’une de ses premières visites était tou- 
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jours pour ce Musée qu’il aimait à revoir et auquel il n’a 
jamais cessé de porter le plus vif intérêt. 

Le Baron Frédéric Seillière préparait depuis plusieurs 
années une histoire des Princes de Salm. I faut espérer 
que les documents patiemment recueillis par lui ne seront 
pas perdus, et qu’un jour sera éditée cette Histoire à la 
publication de laquelle il semblait attacher un si grand 


prix. 
L. Q. 


M. PAUL PIERRE 


La Société d'Archéologie lorraine a encore fait une 
autre perte sensible en la personne de M. Paul PIERRE, 
professeur de dessin et de peinture. 

M. PIERRE, né d’une famille d’artistes, cultiva lui aussi 
avec succès la peinture. Qui ne connaît ces charmantes 
aquarelles qu’il rapportait chaque année de ses vacances, et 
dans lesquelles il savait si bien rendre cette nature si 
fraiche et si pittoresque que l’on rencontre à chaque pas 
dans nos montagnes des Vosges ? 

Malheureusement un mal implacable le minait depuis 
longtemps, et la douleur qu'il ressentit, il y a trois mois à 
peine, de la perte de sa compagne dévouée, abrégea une vie 
qu'il a si dignement remplie. Son souvenir restera parmi 
ceux qui ont été à même de le connaître, comme celui 
d’un homme modeste, bon et aimable, 


L. Q, 
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BIBLIOGRAPHIE 


On trouvera, encarté dans ce numéro, le prospectus de 
l'Histoire des diocèses de Toul, de Nancy et de Saint-Dié, par 
notre confrère M. l’abbé Eugène Martin, docteur ès-lettres. 
‘[ nous paraît superflu de recommander cet ouvrage ; les 
précédentes publications de l’auteur, notamment les frag- 
ments sur des questions d’histoire ecclésiastique et poli- 
tique, touloises et lorraines, qu'il a fait paraître dans les 
Mémoires de l’Académie de Stanislas, puis aussi le chapitre 
sur les origines de l'Église de Toul qu’il alu au Con- 
grès bibliographique tenu à Nancy en 1896, sont de sûrs 
gerants de la valeur de ses travaux. On peut être certain 
que M. l’abbé Martin connaît les exigences de la GHOquE 


historique et suivra les bonnes méthodes. 
L. G. 
RP, 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 


Par la commune de Saint-Clément : Monument funéraire, 
en forme d’obélisque, aux armoiries de famille de la 
Ruelle, avec l’inscription suivante : 

LE 18 MARS | 1618 DECEDA | HONNONRABLE HOMMES 

SIMONNIN | DE LA RVELLE ECVIE | PR POVR SON AM 


— M. l'abbé Mangenot : Monnaie en argent de Charles- 
Quint, de 1549, etun jeton de Georges de Savigny, de 1578. 


Pour la Commission de rédaction, le Président : L. QUINTARD. 


— 


Nancy. — Imprimerie A. Crépin-Leblond, 2i rue Saint-Dizier. 
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Procès-verbal de la séance du vendredi 4 août 1899. 
PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Communications. 


La Société d’Histoiré naturelle américaine, à New-York, 
demande à faire l'échange de ses publications avec celles 
de la Société d'archéologie lorraine. La Société décide qu’il 
y a lieu d'accepter en principe cet échange, sauf à ne 
commencer l’envoi de nos Mémoires que lorsque le tirage 
en aura été augmenté. 

Le Président donne connaissance d’une circulaire du 
Ministère de l’Instruction publique contenantle programme 
du Congrès des Sociétés savantes, qui aura lieu à Paris, le 
5 juin 1900 et jours suivants. 

L'Académie de Metz a envoyé le programme de ses con- 
cours et des prix à décerner par elle en 1900. 


20 
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Admissions. 


Sont admis au titre de membres titulaires : M. Poirot, 
conducteur des Ponts-et-Chaussées, 39, rue Jean-Lamour, 
à Nancy ; — M. Hippolyte Gand, 19, rue de Metz, à Nancy; 
— et la « New-York public Library ». 


Présentations. 


Sont présentés : M. Ernest Henry, à Sedan, par MM. L 
Germain, Pfister et L. Quintard ; — M. Charles Sadoul, di- 
recteur d'assurances, 97, rue Stanislas, à Nancy, par 
MM. Favier, L. Wiener et Sidot ; — M. l’abbé Ch. Rück, 
professeur au Grand Séminaire de Nancy, par MM. l'abbé 
Mangenot, l’abbé Jérôme et L. Quintard. 


Ouvrages offerts à la Société. 


Dreux, son histoire et sa seigneurie, par M. Houzelle (ou- 
vrage couronné par la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de Bar-le-Duc) ; Bar-le-Duc, imp. Contant-Laguerre, 1899, 
in-8°, 204 p. 

Une famille d'écuyers du Barrois. Famille des Colsons. par 
M. G. de Braux (extrait du Journal de la Société) ; Nancv, 
Crépin-Leblond, 1899, in-8, 8 p. 

Une auge aux armes des Le (Grand, par M. de Soùhesmes 
(extrait du Journal de la Société); Nancy, Crépin-Leblond, 
1899, in-8°, 8 p., une pl. | 

De la part de la Fédération archéologique et historique 
de Belgique : Documents du Congrès archéologique et histo- 
rique d’Arlon, 1899, 1er fascicule. In-8, 44 p. 

A propos de cette brochure, M. le Dr Bleicher fait à la 
Société un compte rendu sommaire du Congrès d’Arlon, 
auquel il assistait, en même temps que plusieurs de nos 
confrères. L'organisation de ce congrès était excellente et 
les étrangers y ont reçu un parfait accueil. M. le D' Blei- 


cher mentionne notamment les questions préhistoriques, 
qui y ont été traitées avec beaucoup de compétence ; il y à 
d’ailleurs une analogie très étroite sur ce chapitreentre 1la 
Lorraine et Luxembourg ; les travaux des archéologues 
lorrains et les collections du Musée de Nancy sont connus 
et appréciés par les Belges comme ils le méritent. 


Lectures. 


Au nom de M. L. Germain, actuellement à Arlon, où il a 
pris part au Congrès comme délégué de la Société, M. le 
Président donne lecture d’une communication relative à 
deux bas-reliefs retrouvés réceniment sur des maisons de 
la place Duroc, à Pont-à-Mousson, et au sujet desquels 
notre Secrétaire perpétuel a été consulté par M. H. Cha- 
raux, de cette ville. 

L'une de ces sculptures représente un écusson, la pointe 
arrondie, offrant une fasce chargée de trois coquilles (?), et 
accompagnée de trois pattes de lion; deux en chef affron- 
tées, et une en pointe. Sauf les coquilles, qui seraient 
peut-être une brisure de cadet, ces armoiries, dont le style 
dénote le xvi£ siècle, pourraient appartenir à une branche 
de la famille de La Tour-en-Voivre. 

L'autre sculpture est un bas-relief rectangulaire, en hau- 
teur, qui représente, dansune chambre, un homme age- 
nouillé, priant devant le Christ en Ecce homo, debout sur un 
socle. Au haut du mur du fond, une inscriplion, en lettres 
gothiques ou de genre Renaissance, porte: 3 N Mb | vi, 
apparemment : Jesus Nazarenus. 1508. Cette époque, dit 
M. Germain, s'accorde avec le style et la figuration de l'Ecce 
homo, qui fut en grande faveur pendant la première moitié 
du xvi° siecle. | - 

Avec M. Charaux, il appelle l'attention de nos confrers: 
sur les intéressantes découvertes auxquelles donnent lieu 
les travaux en cours d'exécution sur la place Duroc. 


Re 


Li 


M. H. Lefebvre continue la lecture de sontravail intitulé: 
Les sires de Pierrefort. 
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MÉMOIRES 


NOUVELLES INSCRIPTIONS INÉDITES DE L'ÉGLISE DE LIVERDUN. 


Pendant une villégiature à Liverdun, notre confrère 
M. Paul Dumont a pris plaisir à copier, ou mieux, à dessi- 
ner, les quelques inscriptions qui existent encore dans 
l’intéressante église de cette charmante localité. Il a eu l’o- 
bligeance de m'offrir ces transcriptions, très soigneuse- 
ment faites ; après les avoir étudiées, je les déposerai à la 
bibliothèque de la Société d'Archéologie lorraine, où elles 
méritent d’être conservées. 

Trois inscriptions sont tres courtes : je les ai imprimées 
l'an dernier (Journal, juin 1898, p. 138-141) ; M. Dumont a 
pu lire la troisième d’une manière plus complète; je 
transcris (1) : 

Gi gist messire Simo mercie 
pbre qui at bone ii q08 
el (2) vnel. be cire bi (3) 


(1) Voici les corrections qu’apportent les leçons de M. Dumont, faites 
dans ds conditions bien préférables à celles où je me trouvais quand 
j'ai transcrit rapidement ces inscriptions, il y a plusicurs années. 

A. JENNINS DE REMIREMONT, 1381. — 1r° ligne, lire clers, au lieu de 
clercs; — 2° ligne, mettre des points-milicux après chacun des mots 
de la date. — 4: ligne, lire sai feme, au lieu de sa feme. 

2. RENALDINS DE HaROWEL, 1393. — 1r° ligne, au lieu de. gist, on li- 
rait plutôt gill{, comme dans les épitaphes qui suivent ; par suite sans 
doute d’une distraction du sculpteur, un sigle d’abrévation sc trouve 
au-dessus de l’i de renaldins, bien que ln soit inscrit. — 2° ligne, 
un pareil sigle inutile existe au-dessus de l’avant-dernière lettre de 
iadis. — 4* ligne, supprimer le point après nil; — 5° ligne, lire favrier 
au lieu de faurier; mettre un point-milieu après /1. 

(2) Le mot et cest représenté par l’abrévation en forme de Z allongé, 
barré horizontalement au milieu. 

(3) Le dernier caractère n’est pas certain. 


— 25 — 


(Ci gist messire Simon Mercier (?), prebtre (1), qui at donné 
douze gros et une livre (?) de cire d’i..…...(?) 


Deux autres épitaphes ont été découvertes dans cette 
belle église. 

L'une, de 1418, existe sur le «2° pilier à gauche en 
entrant ». 

En voici le texte. Au bas est dessinée une grande main 
indicatrice ; une même main se retrouve au bas de l’épi- 
ta phe de Jennins de Remiremont, publiée antérieurement : 
elles semblent destinées à compléter l'indication ci gist, ci 
gisent par la désignation précise du lies de la sépulture. 


Gi gist menget bau(duyn iadis 
puos be {iverdir q ait boner « 
legle be ces. rrrii. g°8. de ces itit 
go8 por bonter pai Le io”. de 80 vf! 
xt. g°8 a la chapelle nre dame 
et (2) ti g°8 au luminaire 8 (:>) pierre [i 
nt traspassat Lx, m. cccc. el 
voit. (e varebi apä (a. 8. 
mtin byut y'ez po”. fui. 
amen 
Ci gist Menget (4) Baulduyn (5), jadis prévos (6) de Liver- 


(1) Prêtre, de presbyter. 

(2) La conjonction el est figuréc par l'abrévation en forme de Z 
allongé ct barré. 

(3) L’s comporte un sigle d’ Pprevanon pour sainct. 

(#) M. L. Larchey ; Dict. des noms} | indique Menget comme dérivé: de 
Domange (Dominique) ou du nom de saint Menge, en latin Memmius, 
— En Lorraine, la première étymologie me parait de beaucoup la plus 
probable. 

(5) Forme ancienne de Baudouin, « du vieux nom germanique Bal- 
dovin » (hardi-ami, hardi-compagnon), VIII siècle, modifié ensuite en 
Baldovin » {(L. Larchey, 0. c.). — Il s’agit ici d’un ancien nom person- 
nel passé à l’état de nom patronymique. 

(5) Ancienne forme nominative de prétôt. 
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dun, qui ait donné (1) à l'église de céans xxxiïi gros de cens, 
jiii gros pour donner pain le jour de son obit (2), xx gros 
à la chapelle nostre Dame, et ii gros au luminaire sainct 
Pierre (3; ; liquel transpassat (4) l'an m cccc et xvii, le van- 
redi après la sainct Martin d'yver (5). Pries pour lui. Amen. 


L'autre inscription, récemment découverte au cours des 
travaux d’intelligente réfection que M. le curé-doyen Mir- 
guet fait exécuter dans l’église, est un peu antérieure à la 
précédente (1396); mais je l’ai réservée à cause de son 
importance. Elle a été dégagée lors du changement d’un 
autel, du côté de l’évangile (6). On la remarque, dit M. 
Dumont, (sur la face plane du pilier antérieur latéral de 
droite de la chapelle » qui existe « à gauche (7) du maitre- 
autel ». Les neuf premières lignes s’étendaient sur le cha- 
piteau, aplani; de sorte que les six premières sont un 
peu plus larges que la suite. L’angle sénestre est légère- 
ment écorné, mais il parait facile desuppléer aux mots qui 
manquent. 

Voici, d’après la copie communiquée, le texte de cette 


(1) C’est par un solécisme, rare dans les inscriptions, que le texte 
porte donner. 

(2) Obit (de obilus), décès. 

(3) Saint Pierre est le patron de Liverdun. 

(4) Trans passer, passer outre, c’est-à-dire dans l’autre monde ; va- 
riante rare et intéressante de trépasser : le décès est, pour l’Ame, le 
passage de la vie terrestre à la vie éternelle. 

(5) La Saint-Martin ‘d'hiver (11 novembre) a dù tomber, en 1417, un 
jeudi; le vendredi suivant était donc le lendemain, 12. 

(6) Cet autel n'était pas ancien, ni louable. On y voyait, par exemple, 
à la partie supérieure et centrale du rétable, Apparition de la Salette ; 
les enfants y étaient placés séparément sous une arcade, comme des 
saints! Au devant-d’autel, était sculptée en fort-relief une scène repré- 
tant, parait-il, la Fuite en Egypte, dans un bateaxw, une si petite barque, 
que, faute de place, l'âne semblait étre porté sur les épaules de la 
Viergec! 

(3) M. Dumont à pris la droite et la gauche par rapport à la per- 
sonne qui entre à l’église. 
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épitaphe, aussi en caractères gothiques minuscules ; je sé- 
pare les mots, qui trop souvent se touchent : 


+ Gi gilt messire thiebauls bou potam......… 
jabis chanones be «18 qui ait boney a... 
chapelle à tu° iour8 itt (2) (63. ef. ritit. db. D. cens 
pourtat q {es chapellais bicelle bicent 
chagen iour tatost ap lour messe 
8ur 8a fosse ung De LULE firiel” 


rpel’ firiel”. pr. nr. ave im. ocofcis 
ba nob' bne ut aiam fa. t. Sacer. et 
fiveliu. obdictoe et agpsione (| aq 
bnee. quil ait memoire De [i en 
(our memio toute jotr q{° birot 
messe a ceit autel et auri ql  dicet 
el celebroicet Le pmier [udi bug 
chagcu moit au dit autel vne 
messe et ereques el Le Soir beuant 
vigiles pour (ame De [i. liquel 
trespasgat (an. nt. cce. tkt. el. xvi. 
Le Samebi iour de (anunciation 

ire étanour prie; pour [i. 


Ci gilt (2) messire Thiebauls dou Pontam|onsson] (3), 


(1) Le p offre, au bas, un sigle d’abréviation, pour er. 

(2) Gill pour gist, altération sans importance, puisqu'elle ne chan- 
geait point la prononciation. 

(3) Pont-&-Mousson, nom d’origine, sans doute, plutôt que patro- 
nymique; les noms de famille n'avaient encore, à cette époque, au- 
cune fixité. — Je suppléc, en caracteres romains, aux parties disparues 
ou abrégées. C'est avec intention que, suivant l'orthographe ancienne, 
j'écris Honsson et non Mousson ; Cf. H. Lepage, Dict. topogr. de la 
Meurthe, art. Pont-à-Mousson et Mousson, 


jadis chanonnes de cans (4), qui ait donney à [ceite] 

chapelle, à tous jours, iii [* ?](2) libvres et riiii deniers de cens 

pourtant (3) que les chapellains d’icelles dicent (4) 

chascun jour, tantost après lour messe, 

sur sa fosse, uny De profundis, Kirieleison (5), 

Xpisteleison (6), Kirieleison (7), Pater noster, Ave Maria (8). 
cum collectis (9): 

Da nobis Domine ut animam famuli tui sacerdotis(10), et 


(1) Chanoïne de céans. — Il faut sans doute prononcer can, pour 
céans. 

(2) On peut supposer la détérioration d’un 1, et il faut, ce semble, 
suppléer à un exposant, soit deux x, pour 20, ce qui ferait 2tixx 
(quatre-vingts), soit un €, ce qui ferait 142€ ou titic {trois ou quatre 
cenl(s). 

(3) Pour tant: afin. 

(4) Dicent: disent. 

(5) Kyrie eleison, que l’on écrivait au moyen-àge en un seul mot, 
fondant, en un seul, l’e final de Ayrie et l’e initial de eleison. 

(6) Christe eleison. Même remarque qu'à la note précédente. Le 
moyen-âge conservait au mot Christus ou Christ les deux initiales 
grecques : mais souvent, perdant le sens exact du ro, que l’on croyait 
probablement représenter l’h, on écrivait Xprislus. 

(7) La supplication Ayrie eleison, Christe eleison, Kyrie eleison, 
fait partie de la liturgie de l’absoute. 

(8) Le Pater noster fait partie de l’absoute, immédiatement après le 
Kyrie eleison; V'Ave Maria ne S'y trouve pas dans la liturgie romaine: 
peut-être en était-il autrement dans la liturgie touloise; ou bien, ha- 
bitué à réciter la Salutation angélique après l’Oraison dominicale, on 
avait introduit l’{ve Maria dans les cérémonies de dévotion. 

(Y) Cum collectis, c'est-à-dire avec les collectes dont les premiers 
mots suivent. Dans cette énumération de prières liturgiques, le lapi- 
cide emploie la langue latine ; ensuite il reviendra à la langue fran- 
çaise : le fait cst assez curieux. 

(10) Cette collecte, paraît-il, n’est plus en usage dans le diocèse. C’est 
celle, je suppose, que l’on retrouve, mais par rapport à un évêque, 
dans la liturgie romaine, à la messe d’enterrement ou d’anniversaire : 
Da nobis Domine ut animam famauli tui N. Episcopi, quam de hujus 
sæculi eduxisti laborioso certamine, sanctorum tuorum tribuas esse 
consorlem. Per Dominum.… (Prières liturgiques pour les défunts ; 
Tournai, 1881, p. 256.) 
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Fidelium (1), cum benedictione et aspersione aquæ 
benedictæ (2) ; qu'il ait (3) mémoire de li en 
lour memento, toute foix (4) qu’il diront 

messe à ceil autel, et auri (5) qu'il i dicent (6) 
et célébroicent (7), le premier lundi d’ung 
chascun moir, au dit autel, une 

messe et erèques !8) et, le soir dexant, 

vigiles, pour l'âme de li; liquel 

trespassat l'an m. ccc. ii. el ru, 

le samedi jour de l’Annunciation 

nostre Signour (9). Priez pour li. 


Les inscriptions de Liverdun, surtout la dernière, pour- 
raient donner motif à un commentaire étendu et à des re- 
cherches approfondies, soit sur les personnages qu’elles 
nomment, soit sur les mœurs, les dévotions, les pratiques 
liturgiques qu’elles évoquent. Ce commentaire, d’autres 
plus compétents auront, il est à le désirer, le loisir de le 
faire; l’essentiel élait que le texte de ces épitaphes fût 


connu. 
L. GERMAIN. 


(1) L'oraison qui termine les vèpres à l'office des morts commence 
par ce mot; il en est de même de l'oraison analogue, mais plus courte, 
qui termine l'office ordinaire de vêpres. 

(2) Avec bénédiction et aspersion de l’eau bénite. 

(3) Qu'ils aient. La forme plurielle ÿ{ se justifie par Fhistoire de la 
langue romane ; mais l'orthographe ait, pour aient, est incorrecte. 

(#4) Toutefois. 

(D) Aussi. 

(6) Qu'ils y disent. 

(7) Forme curieuse d’imparfait du subjonctif optatif, pour célé- 
brassent. 

(8) Exèques (de exequit), expression liturgique encore usitée en la- 
tin, pour obsèques. 

(9) En 1396, Paques. tombait le 2 avril: le jour de l'Annonciation 
(25 mars) était donc bien un samedi. 
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JACQUES 1° LESCAMOUSSIER. 


Petit-fils de Jean Ier Lescamoussier, bourgeois de Bar-le- 
Duc, et fils aîné de Jean II, qui épousa noble Catherine 
Guyot (1), Jacques Lescamoussier dut naître à Bar, vers 
1492 ; il obtint en 1521 de reprendre les armoiries et la 
noblesse de sa mère. Il fut le premier anobli de sa fa- 
mille (2) et l’auteur de la branche aînée dite de Tonnovy, ou 
Lescamoussier-Guyot. 

L’épitaphe placée au xvn° siècle dans l’église Saint-An- 
toine, à Bar-le Duc, le désigne ainsi : 


« Jacques de Lescamoussier, seigr de Serres (3) et de 
Baudonvillierz (4), qui épousa en premières nopces Damell” 
Jeanne Geoffroy (5), laquelle a fondé en cette chapelle un 
obit perpétuel du jour de son trépas et une messe basse de 
la passion pour chacun vendredy, et décéda sans hoirs le 
27 71° 1544, âgée de LXVIIT ans, et le dit Jacques le 4 juil- 


(1) V. mon article Jean IL Lescamoussier, dans Journal Soc. d’ar- 
chéol. lorr., 1899, p. 218. 

(2) Dans l’une des notes de M. le comte E. Fourier de Bacourt sur la 
famille de Lescamoussier, je lis: « Noblesse, 1481 ». Cela pourrait se rap- 
porter à l’anoblissement d’une autre famille Lescamoussier « par René, 
roi de Sicile », dont il a été parlé précédemment (Journal, 1899, p. 142:: 
Sila date est bien 1481, le souverain serait René IT, le roi René d’An- 
jou étant mort en 1480. Chacun sait que René II était également qua- 
lifié Roi de Sicile. 

(3) Canton de Lunéville-nord. — Voir la note suivante. 

(4) Ce nom semblerait se rapporter à Baudonvilliers, canton d’An- 
cerville, arr. de Bar. Mais, est-il vrai que Jacques Lescamoussier ait 
été seigneur dans cette localité, ainsi qu'à Serres, qui en est bien éloigné? 
On doit se rappeler que l’une des sœurs de Jacques, Barbe Lescamous- 
sier, épousa François AUBERTIN, châtelain de Haudonriller, et fut en- 
terrée avec lui à Serres. Xe serait-ce point là l'origine des prétendues 
seigneuries de Jacques Lescamoussier ? 

61 I y a eu des familles de ce nom dans la noblesse lorraine ; mais je 
ne saurais y rattacher cette Jeanne Gcoffroy. 
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let 1572, âgée de LXXX ans, après avoir épousé en 2° noces 
Dame Margtt: Briseur, qui est morte le 24 fevrier 1604, 
âgée de LXXIX ans, et eurent pour fils Gaspard de Lesca- 
moussier …. (1). » 


Indépendamment de l’anoblissement de 1521, je ne con- 
nais que trois actes relatifs à Jacques Ier. M. le comte E. 
Fourier de Bacourt a eul’obligeance de me les signaler 
ainsi ( « Pièces originales, 39.364: nouveau d’Hozier, 269; 
doss. bleus 10533 ») : 


4. « Jacques Lescarmoustier (sic), noble homme Fran- 
cois de Haudonville (2) et Barbe Lescarmoustier (3), sa 
femme, Jean Mellet, receveur de Louppy-le-Châtel, et con- 
sors, d’une part, font traité et transaction en justice contre 
François de Pointe, écuyer, ayeul et tuteur légitime d’An- 
toine et Claude de Pointe, enfans mineurs de feus Antoine 
de Pointe et demoiselle Marguerite de Chéseau d’autre 
part : 2 mars 1547. » — D'après nne communication anté- 
rieure résumant le même acte, Jacques Lescamoussier y 
serait qualifié, comme il l’est aussi dans la pièce suivante: 
oncle paternel d'Antoine de Pointe. Il faudrait dire : demi- 
oncle maternel ; en effet : Marguerite, femme de feu An- 
toine de Pointe, mère d’Antoine et de Claude de Pointe, 
était (comme me l’apprend M. de Bacourt et comme :ïl 
résulte de la troisième pièce) fille de Jacques de Chéseaux 
et de Catherine Guyot, laquelle Catherine, mariée en pre- 
mières noces à Jean II Lescamoussier, était la mère de 
Jacques Lescamoussier. Celui-ci était donc frère utérin de 
Marguerite de Chézeaux, mère d'Antoine de Pointe. 


(4) Bellot-Herment, Historique de Bar-le-Duc, p. 256. 
(2) François Aubertin, dit de Haudonviller. 


(3) Sœur de Jacques Lescamoussier : cf. Journal Soc. d’arch. lorr. 
1899, p. 223. 
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Le procès, comme le spécifie la troisième pièce, se rap- 
portait à l'héritage de Catherine Guyot. 


2. «Procuration, 11 mai 1548, passée devant Jacq. Voin- 
chet, notaire au bailliage de Langres, scellé de François 
de Pointes...,au nom et comme tuteur légitime de Antoine 
et Claude de Pointes, enfans mineurs de feus Antoine de 
Pointes et demoiselle Marguerite de Chéseau, à noble 
homme Jacques Lescarmoustier, oncle paternel desdits 
mineurs. )» 


3. « Compte rendu le 27 avril 1563 par Nic. des Pointes, 
fils et héritier en partie de feu François de Pointes, pour 
le dit défunt François de Pointes, en son vivant tuteur et 
oncle paternel d'Antoine et feu Claude de Pointes, des 
biens échus audit Antoine de Pointes, père et mère, et de- 
moiselle Catherine Guyot, ayeulle maternelle de Claude de 
Pointe, frère audit Antoine, etc. » 


Les personnages dont il s’agit sont évidemment de la 
famille de Poincte, originaire de Champagne, qui figure 
dans Caumartin (1) ; plusieurs de ses membres sont connus 
en Lorraine :2), dans l’Ardenne et dans le Luxembourg (3) ; 
toutefois je ne savais rien de ceux qui viennent d’être nom- 
nés. Cette famille était souvent appelée de Poincte de 
liévigny et fréquemment de liévigny de Poincte. 


A) Sommaires du procès-rerbal de la recherche de la noblesse de 
Champagne faite par Monseigneur de Caumartin (par E. de Barthé- 
lemy), p. 137. 

(2) V. Dom Pelletier, art. Royer, p. 721. — Anne de Pointe épousa 
Charles de la Morre, dont Alexandre de la Morre : v. Fourier de Ba- 
court, Alexandre de la Morre, resereur général du Barrois [1629- 
170%) , dans Journal Soc. d’archéol. lorraine, 1896, p. 27. 


«3) Les Communes lurembourgeoises. 
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Le fragment généalogique suivant résulte des trois pièces 
si obligeamment analysées par M. Fourier de Bacourt : 


Catherine Guyot, épouse 


1° Jean II 2° Jacques de Chéscaux 
Lescamoussier. 
CR EL CR. OS RS 
Jacques I°*' Marguer. de Chéseaux, François de Pointe 
Lescamoussier.  ép. Antoine de Pointe, frère d'Antoine, 
mort avant 1547. mort entre 
ee 1548 et 1563. 
Antoine Claude RS 
de Pointe, de Pointe, Nic. de Pointe 
mineur mineur + 1563. 
en 1547. en 1:547, 


+avant 1563. 


L’anoblissement de Jacques Lescamoussier est attesté 
d’une manière intéressante dans la Recherche de Didier 
Richier (1581). M. de Bacourt a bien voulu n’en com- 
muniquer l'extrait suivant : | 


« Loys Lescamoussier, comparant pour Gaspard Lesca- 
noussier, son frère, m'a dit être fils de feu M° Jacques 
Lescamoussier et de Marguerite Briseur, fille de Georges 
Briseur, seigneur de Virzay (1j, et d'Anne Génin, ledit 
M° Jacques fils de Jehan Lescamoussier et de Catherine 
Guyot; lequel, pour faire preuve de sa noblesse, m’auroit 
produit une requête présentée, à feu d’heureuse mémoire 
Mgr le bon duc Antoine, par ladicte Catherine, suppliant 
les bénignes grâces de mondit Seigneur vouloir permettre à 
ses enfans délaisséz par feu Jehan Lescamoussier, en son 
vivant bourgeois demeurant à Bar, son mari, homme non 


(1) V. plus loin : Fillecey; Dom Pelletier, Vobiliaire, dit Virlay à 
l'art. Lescamoussier, et Ferlay à l'art. Briseur. 

On trouve dans le Dict. topogr. de la Meurthe : « Vinray (Lx), mai- 
sons, près de la commanderie de Saint-Jean de Nancy, ruinées lors 
du siège de cette ville en 1633. — Virlet-les-Vancy, 1525 (Guerre des 
Rustauds, p. %5). » 


LE 
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noble, de prendre et retenir le costé noble d’icelle dite; 
à quoy mon dit feu Seigneur l’auroit bien voulu gratiffier, 
permettant qu'iceulx ses enfans ayent à suivre le costé 
noble de leur dicte mère, comme plus amplement il est 
déclairé au décret de la dicte requeste, donnée à Bar, le 
19° jour de Novembre 1521. Dont la copie prinse à l’ori- 
ginal est cy joincte, cotté fol. 199 de la 2% partie. Lesd. 
portent pour armoiries comme elles sont cy-dessous 
painctes, que sont les armes de la dicte Catherine Guyot : 
D'azur au chevron d'argent accompagné en chef de z roses et 
en pointe d’une étoille d’or (1). » 


Une « généalogie tirée d’un arbre de ligne », communi- 
quée par M. Ch. de Haldat du Lys, dit que « Jacques 
Lescamoussier, escuyer, épousa Marguerite Le Briseur, 
fille de Georges Le Briseur, escuyer, seigneur de Villecey ». 
Cette généalogie ne s'attache qu’à la descendance de son 
fils Louis. 

Enfin, le Wobiliaire de Dom Pelletier, après avoir men- 
tionné l’anoblissement, conformément à ce qui a été dit 
plus haut, fournit encore sur Jacques les renseignements 
suivants : 


« Jacques Lescamoussier, seigneur de Tonnoy (2), 
épousa Marguerite Briscur, fille de Georges Briseur, seig. 
de Virlay, controlleur-général des fortifications et maitre 
des monnaies de Lorraine (3), et d’Anne Génin {4), dont il 
eut : 4° Louis, qui suit, 2° Gaspard, 3° Anne Lescamous- 


(1) Cf. R. des Godins de Souhesmes, Armoriul de la Recherche de 
Didier Richirr, p. 112, cote 454. | 

(2) Tonnoy, canton de Saint-Nicolas (Meurthe). Je n'ai trouvé aucune 
autre mention de scigneurie possédée dans cette localité par la famille 
de Lescamoussier. 

(3) Fils de Jacques le Briseur, anobli en 1511 : Dom Pelletier, Nobt- 
liaire, p. 90. | 

(4) Ou Jenin : cf. Dom Pelletier, art. Jenin, p. #14. 
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sier, femme de François de Maizières, seigneur dudit lieu, 
dont elle eut Jacques, François et Françoise de Mai- 
zières (1). » 


C’est le second fils, Gaspard, qui continua la postérité 
je le considérerai comme chef du IV* degré et lui consa- 
crerai mon premier article sur la famille. 1] me reste à 
m'occuper ici de son frère aîné. 


Louis I Lescamoussier. Dom Pelletier le cite. {l figure, 
comme on l’a vu, à la Recherche de Didier Richier (1581). 
La « Généalogie, tirée d’un arbre de ligne » le mentionne | 
en ces termes : 


« Louis Lescamoussier, escuyer, qui espousa Bernarde 
de Tournebul (2), d’où : 


« Louis, escuyer, qui espousa Delle Dubois, de condition 
noble (3). » 


(1) J. Cayon, Anc. chetalerie de Lorraine, p. 127, cite une famille 
de Maisières, dont il se borne à donner les armoiries. Mais il a existé 
en Lorraine d'autres familles de ce nom. L’Inventaire Dufourny men- 
tionne {table des pers.): « Maizières (Noble homme Giles de), capitaine 
et procureur général de Louis, comte de Linanges, en 1544, T. 7, 
p. 397, 398 ». 

J'ai parlé aussi (Froville, 1889, p. 9), de Nicolas de Bildstein 
(17° partie du xvit s.), mari de Marguerite de Matsières. 

Dans une communication ultérieure de M, de Bacourt, je lis : « Le 
1°: octobre 1534, fut dressé le contrat de mariage de Simon de Mai- 
sières, seigneur de Cercy, fils de feu Guillaume et de Claude de 
Courtisse, avec Françoise de Poinctes, fille de François, seigneur de 
Cbaudeney, et d'Anne de Montarby. Cette Françoise était la sœur 
d'Antoine de Poinctes qui épousa Marguerite de Chézeaux et fut le 
beau-père de Marie Cousin, de Bar-le-Duc. » 

D'après ce renseignement, il semble qu'il s'agisse de la famille 
de Maiïizières citée par Caumartin. 

12) Sur la famille de Tournebulle, d’origine champenoise, cf. Cau- 
martin, mon Armorial des Ecuyers du bailliage de Bar, n° 29, et 
R. de Souhesmes, 4rmorial de la Recherche de Didier Richier. p. 109, 
cole 423. 

(3) Dom Pelletier mentionne six familles anoblics de ce nom. 
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Dom Pelletier a connu l'ouvrage du poursuivant d'armes, 
il dit : 

« Louis Lescamoussier comparut à la recherche de la 
noblesse de Bar faite par Richier en 1581, aux noms de 
Gaspard et Anne Lescamoussier son frère et sa sœur, et 
conjoinctement avec Catherine, Hélène et Jeanne Lesca- 
moussier (1), mais desquelles la filiation n’est pas rappor- 
tée dans ladite recherche (2). » 


Les renseignements suivants concernent peut - être 
ce Louis Il. 

L'Inventaire Dufourny cite « Louis de Lescamoussier » 
comme faisant reprises, pour le sieur François de 
Noyers (3) », le 9 novembre 1599 (4). 

L'Inventaire sommaire des Archives de Meurthe-et-Moselle 
mentionne (H. 2072) l’acquit d’une portion de la seigneurie 
d’Azerailles, « par noble Jean Bertrand, de Saint-Nicolas, 
sur Louis de Lescamoussier ». — Je n'ai pas trouvé ce docu- 
ment; mais, un n0{a, au dos d’un acte de vente de 1549, 
pour partie de la terre dont il s’agit, porte : « Cette même 
portion a été acquêtée en 1606 par M. Bertrand sur 
M. Lécamboussier (5). » Dans l’acte de 1549, le 5 décembre, 
le vendeur est « Nicolas de Wouydrange (Widrange ?), 


(1) Ces trois femmes étaient, je pense, filles du comparant. 

(% Dom Pelletier, p. 482: cf. R. de Souhesmes, op. cüil.,p. 112, 
cote 454. 

(3) Probablement de la famille Denoyers de Brechainville, sur 
laquelle on peut consulter le Complément au Nobiliaire, p. 215. 

(#) Invent. Dufourny, VII, 670 : lay. La Mothe, &. 

(5) Une note communiqués par M. de Bacourt, d’après le Cabinet 
d'Hozier, mentionne l’anoblissement du 19 nov. 1521, au nom de 
« Lescamoussier ou l'Escambouster ». On doit se rappeler qu'en Lor- 
raine FL s sannait comme «, ou comme deux s. L'introduction du b 
est assez étrange ; peut-être est-clle moins explicable par une altéra- 
tion spontanée de prononciation, que par un phénomène graphique : 
le best souvent un adoucissement du ?; or, l’on connaît l'affection 
des consonnes ?» et np l’une pour FPautre. 
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escuyer, Capilaine, seigneur voué en partie d’Arzerailles »; 
les acquéreurs sont : & nobles conjoints Francois de 
Hadonvillier et damoizelle Barbe de Camoussiere, sa 
femme et espouse. » Voilà une date à joindre à l’article de 
cette dernière (1). 

Je pense que Louis {‘" Lescamoussier eut aussi quatre 
filles : Catherine, Hélène, Jeanne, qui vivaient en 1581, et 
Marguerite ; la première élait déjà veuve à cette époque ; 
du moins. toutes quatre paraissent avoir été sœurs et 
devaient appartenir à cette génération. Le Nobiliaire du 
Chev. de Villers affirme qu'Hélène et Marguerite étaient 
sœurs, et que cette dernière était fille de Louis Lescamous- 
sier. 

De la sorte, je donnerai provisoirement quatre enfants à 
Louis I‘ Lescamoussier : | 


1. Louis Il LEscaMoussieR, dont il a été parlé à l’article 
de son père, et qui aurait épousé « Delle Dubois, de condi- 
lion noble ». 

2, & CATHERINE LESCAMOUSSIER étoit veuve en 1581, de 
noble homme Jacques de Fleury, desquels sont issus 
Jacques et Marguerite de Fleury (2). » 


Au sujet de cette alliance, M. de Bacourt a eu lobli- 
seance de m'écrire : 

« Les titres de la famille Fleury, au Cabinet des titres, ne 
font pas mention de la branche barroise. Ce Jacques 
Fleury, dit le jeune (le mari de Catherine Lescamoussier), 
devait être le fils de Jacques Fleury dit l'aîné, seigneur de 
Sorcy (3), marié le 15 avril 1552 à Catherine d’Estas, de 
î. 

( Journal Sos. d’Arch. lorr., 1899, p. 223. 

12) Dom Pelletier, art. Lescæmousster, p. #82. —  Plusicurs familles 
nobles du nom de Fleury ont existé en Lorraine : cf. mon 4rmoriul 
des Ecuyers du bailliage de Bur, 189%, n° 17. 

(3, « Par sa femme », m'a dit ultéricurement M. de Bacourt. 


21 


— 258 
Paris, compris dans les nobles du bailliage de Bar (rôle du 
28 nov. 1567), et frère de Pierre Fleury, demeurant à Bar. » 
Cette note accompagnait la copie d’épitaphe suivante à 

Ligny, tränscrite également par M. de Bacourt : 

À l’iternelle (1) memoire de noble persoe (2) Lac 

ot (3) Fleury dict li ieune luy vivat nottai 

re iuré au prevotee de ceas lequel decedda le 

[IT may MD et L\XVIT et le mesme iour fuc‘ 


mys au sepulchres à Me Simo Fleury H+ 
P. D. P.S. A. R. I. P.E (4). 


Pour pptuel tesmo 

ing de so dueil Dam 

o Katerinne Cam 

ouss‘" sa vefve à faict 
mettre ce pnt marbre et 
fodez deus aniversair 


en cest chappelle Saict (5). 


Cette « Marguerite Lescamoussier, me dit encore M. de 
Bacourt, parait comme marraine, dans le registre de l’état- 
civil de Ligny-en-Barrois, le 20 août 1578 ». 


3. ((« HÉLÈNE LESCAMOUSSIER étoit femme, en 1581, de Louis 
Joly de Bar (6). » 


(1) Internelle, sic. 

:2) Personne. 

(3) Jacot, diminutif de Jacques. 

(4) Sans doute: Priez Dieu pour son âme. Requiescat in pace 
elerne. 

(5) Le reste est caché ou enlevé. — Cette dernière partie doit se 
lire : Pour perpetuel tesmoing de son deuil, Damoiselle Katerinne 
Cammoussier, sa vefve, & faict mettre ce présent marbre et fondés 
deus ; deux) anniversaires en cest chappelle sainct..... 

(6) Dom Pelletier, art. Lescamoussier, p. 482. 
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Plusieurs familles Joly figurent dans le {obiliaire (1) : 
on n’y trouve pas le mari d'Hélène Lescamoussier. Il était, 
paraît-il, docteur en médecine, et ses descendants se firent 
nommer de Joly des Aulnoy; c'est, du moins, ce qui semble 
résulter de la mention suivante du Nobiliaire du chev. de 
Villers communiqué par M. de Haldat du Lys, à propos de 
la branche aînée des Lescamoussier : _— 

« Les autres descendants de cette branche, par les 
femmes, sont la famille de Joly Desaulnoy, par le mariage 
de Louis Joly, docteur en médecine, avec Hélène Lesca- 
moussier (2), et celle de Desclime, par celui de Jean Des- 
clime avec Marguerite Lescamousssier, sœur de la dite 
Hélène. » 


Plus tard, le même savant confrèrea bien voulu m'écrire: 
« Hélène Lescamoussier épousa Louis Joly, médecin à 
Bar, fils d’un pharmacien (Jérôme Joly), originaire de 
Nogent-le-Rotrou, et de Noble Claudon Derval, de Bar-le- 
Duc. Leur fils. Louis IT Joly, épousa Anne Oryot. » 


4. (JEANNE LESCAMOUSSIER épousa Louis Petitjean, écuier, 
demeurant à Jainvillois. » Ainsi s'exprime Dom Pelletier 
à l’art. Lescamoussier: et, à celui de la famille du mari, il 
dit : « Louis Petitjean, écuyer, demeurant à Joinville (sic), 
épousa Jeanne Lescamoussier, avec laquelle il vivoit en 


() Voir, en outre, mon Armorial des Ecuyers du bailliage de Saint- 
Mihiel, 1899, n° 217. 


‘2) Pourtant, l’on trouve, dans le « Dom Pelletier annoté », l’article 
suivant : 

(€ JOLLY DES AUNOYS. 

«Famille originaire de Picardie, dont une branche établie en Lorraine 
subsiste en la personne de Charles Jolly, seigneur des Aunoys, ci- 
devant exempt des Gardes du Corps du Duc Léopold ct ensuite sous- 
lieutenant des chevaux-légers de sa garde. 

« Porte : d'azur à la face d'argent chargée de 5 croisettes de 
gueules, 2 lions d’or affrontés en chef e! 1n cœur de même en pointe. » 
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4581. » Louis descendait de Nicolas, marchand, natif de 
Conrouvre-en-Barrois, anobli en 1475. 


5. MARGUERITE LESCAMOUSSIER, que l’on a vu citée comme 
sœur d'Hélène et qui aurait épousé Jean Desclime, dont 
postérité. Cette dernière famille (peut-être d’Esclime ou des 
Climes) m'est inconnue. 

Ultérieurement, M. de Bacourt a eu l’obligeance de 
m'écrire, d’après le Nobiliaire du chev. de Villers, que 
cette Marguerite « épousa Jean Cossour (Dom Pelletier dit 
Cosson), alias Desclimie, valet de chambre de Charles III, 
anobli en 1573. » 

Voici le court article de Dom Pelletier (Nobiliaire, p. 173) 
qui concerne ce personnage et qu’il est peut-être utile de 
reproduire ici : 


« Cosson (Antoine), fut annobli par lettres de Charles 
duc de Lorraine, données le 10 juin 1573, Porte d'or, à 
trois pieds de sanglier de sable, posés deux et un; et pour 
cimier un bras armé tenant une lance renversée, au pa- 
nonceau voltigeant d’or et de sable. Trésor des chartres, fol: 
30, répist. 1573. » 

M. de Bacourt me dit encore : « Ces Cosson habitaient 
Couvonges dès la fin du xvr siècle. » Enfin, il ajoute, 
d’après le Chev. de Villers, que « Marguerite était la fille de 
Louis Lescamoussier et de Bernarde de Tournebulle ». 


LÉON GERMAIN. 


SUR LES ARMOIRIES ANONYMES DE L’ ( ALBUM }) DE JEAN CAYON. 


Chacun sait que Jean Cayon à publié en 1857 un album 
gr. in-4° reproduisant ou étant censé reproduire tous les 
écussons du Simple crayon de Mathieu Husson-l’Escossois, 
ouvrage dont il a également reproduit le titre, gravé en tête 
de sa publication. A cet album sont jointes deux tables, l’une 
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suivant l’ordre des planches, l’autre suivant l’ordre alpha- 
bétique. Neuf écussons n’ont pu être déterminés par lui, 
savoir : les n°5 73, 79, 126, 152, 156, 210, 250, 252 et 265. Je 
crois pouvoir remplir quelques-unes de ces lacunes (1). 


No 73. — D'asur à trois annelets d’or; au chef d'argent, 
chargé d’un lion passant, couronné de gueules. Cet écusson se 
réfère à la famille LowY ou Louis, citée dans le Met: ancien 
du baron d’Hannoncelles (2). 


No 79. — D'or au lion d'azur, couronné de gueules. Ce bla- 
son semble doubler le n° 225, qui est de MÉRAUVAULX. 


No 126. — D'azur à la fasce d’or, chargée à dertre d’une 
étoile de queules et accompagnée de trois merlettes d'argent. 
Ce sont les armoiries de la famille d’Auay (3). 

N° 152. — D'argent à la bande de gueules, chargée de trois 
roses d'or. Il s’agit, on n’en peut guère douter, de la fa- 
mille de Serainchamp (4). 


No 156. — D'azur au lion d'or, couronné de queules. 
(1) M. de Souhesmes, très particulicrement versé dans l'étude des 


questions héraldiques, a bien voulu m'aider à élucider quelques-uns 
des points de ce petit travail. 


(2) T. IT, p. 171. — Dans son Ancienne chevalerie de Lorraine, Jean 
Cayon donne l'article suivant, offrant des armoiries assez ana- 
logues : 


« CHENNAY ou CHENNEY. 

« D’azur à trois annelets d'argent, 2-1, au chef de même, chargé 
d'un lion naissant (lisez issant) de gueules, armé, lampassé et cou- 
ronné d'azur. Callot dit: À trois lourleaux. » 

Cette dernière description se retrouve dans le « Dom Pelletier an- 
noté » de la Bibl. publ. de Nancy, art. Chenney. 

(3) V. mon travail Recherches généalogiques sur la famille d'Augy. 
Nancy, 1885. — Cf. mon article Un double emploi du Nobiliaire de 
Dom Pelletier, Augiez et Ogier, dans Journal Soc. d’arch. lorr., 1886, 
p. 17. — Cf. aussi, dans l’Ancienne chevalerie de J. Cayon, l’article er- 
roné : Dangier-Guilluume. 

(4) Alias Serinchamps, Strainchamps, Strinchamps. — V. mon tra- 
vail Armorial des Ecuyers de bailliage de Saint-Mihiel, n° 259. — 
Les roses se sont parfois transformées en fleur de lys. — Cf. l'album de 
Jean Cayon, n° 183, ct son Ancienne chevalerie de Lorraine art. Serin- 
champ, où il met seulement : d'argent à la bande de gueules. 
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Ces armoiries me paraissent être celles de la famille de 
SAULX, famille importante dont le nom n’est pas repré- 
senté dans la table de l’album (1). 


N° 210. — D'argent à la croir, parti en chaque branche 
d’or et de gueules, cantonnée de quatre léopards lionnés. 

L’étrangeté de cette croix rendrait, ce semble, touteidenti- 
fication impossible ; mais M. de Souhesmes me fait obser- 
ver que pareille figuration est faite, dans les planches de 
Husson-l’Escossois conservées à la chalcographie du Lou- 
vre (2), pour des croix simplement de queules; les partitions 
ne seraient que des lumières ménagées pour faire ressortir 
la croix. | 

Néanmoins je ne saurais en faire l'identification. 


No 250. — De sable au chef d'argent, chargé de trois paniers 
de gueules. L'attribution reste à trouver. 

No 252. — D'azur à trois fleurs de lis d’or, à la bande de 
gueules brochant sur le tout, brisée d’un chef d'or au dauphin 
d'azur. Cet écusson ne peut se rapporter qu’à une branche 
sous-cadette de la Maison de France, celle de Bourbon- 
Montpensier, à laquelle appartenait Renée de Bourbon, 
femme du duc Antoine de Lorraine (3). 


No 265. — Emmanché en [asce d'or et d'azur de 9. pièces ; ou 
mieux : Emmanché en fasce, de quatre pièces d’or sur champ 
d'azur. 

Je ne me rappelle pas de famille lorraine qui porte ces 
armoiries. 


Les n° 210, 250 et 265 restent donc à identifier. 
L. GERMAIN. 


(4) V. Jean Cayon, Ancienne chevalerie de Lorraine, art. Saulxr, et 
mon travail : Les lombeaux de l’église de Lenoncourt (Nancy, 1882), 
p. 25-27 (extr. des Mém. Soc. d'arch. lorr.). 

(2) « V. pl. HE, G, 7, 15, pl V,7; pl. IV, 3. » 


(3} Renée elle-même porta les armes de France-Bourbon pur: De 
France à la cotice des queules ;: x. le lit du Musée lorrain. 
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ZGANZIN, ENTREPRENEUR DU PORTAIL DE METZ 
ET DU GRAND PONT DE TOUL. 


Au moment où le lourd portail Louis XV de la Cathé- 
drale de Metz disparaît pour faire place à une entrée plus 
conforme au style gothique de l’admirable basilique, il est 
bon de rappeler un nom qui, lui, ne doit point disparaitre 
avec l’œuvre du xvirr° siècle. 

Le registre n° 86 des Actes capitulaires de la Cathédrale 
de Toul (Archives de Meurthe-et-Moselle), se termine par 
la note suivante : : 

« La postérité sera instruite que le sieur Zganzin, né des 
environs de Basle en Suisse, entrepreneur des Bâtiments 
du roi de France, a édifié le Pont de Toul en 1760, et plu- 
sieurs autres, comme à Pagny-sur-Meuse, Montmédy et sur 
les routes circonvoisines . [Il a eu l’entreprise du portail de 
la Cathédrale de Metz, qu'il n’a pu achever à cause de sa 
mort. [l a excellé dans son art. Bon citoyen, il n’a eu en vue 
que le bien de la patrie. — A Toul, ce 20 novembre 1763, 
— Lemoine, archiviste de Toul, et son secrétaire. 

€ Ilest mort le d' juin 1764. — On ne doit point oublier 
la mémoire des citoyens utiles à la patrie » 

L'abbé CLANCHÉ. 


DOCUMENT SUR LA VICTOIRE DU DUC CHARLES II CONTRE LES 
HUGUENOTS DANS LA PLAINE D’ALSACE EN 1989. 


Nous remarquons le passage suivant dans le Bulletin 
historique et littéraire de la Société de l’histoire du Pro- 
testantisme français, n° du 15 décembre 1898 (Notes et notices 
diverses) : 

«Une revue alsacienne, Jahrbuck für (eschichte... Elsass- 
Lothringens, t. XIV, 1898, p, 134, publie le texte d’une chan- 
son allemande sur la défaite, par le duc Charles TT de Lor-- 
raine, des reiîtres commandés par Sancy et Dommartin, 
« le mercredi après la Sainte-Catherine 1589 » dans la 
plaine d'Alsace. Cette chanson, dont l’auteur est catholique, 
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fait partie d’un recueil de la Bibliothèque royale de Berlin 
(msc. germ. fol. 754) qui contient plusieurs autres pièces 
françaises et allemandes relatives aux guerres de religion. 

« Quant au fait de guerre dont il s’agit, on trouvera à son 
sujet des détails dans les Mémoires de la Huguerye. t. I, 
p. 330 (1). » 

Cet événement n’est pas resté inconnu des historiens 
lorrains. Digot (2), après avoir parlé de l'attaque de Bar 
le-Duc par le maréchal d’Aumont, le 6 septembre 1589, 
attaque qui à été rappelée ici mème il y a deux ans (3), 
s'exprime ainsi : 

«Mais le Barrois ne fut pas plutôt délivré, que le duc fut 
obligé de courir sur la frontière de l'Alsace, pour surveil- 
ler les mouvements d’une armée protestante que le sieur 
de Sancy avait levée pour le compte du roi et dont Sché- 
landre, l’ancien gouverneur de Jametz, devait prendre Île 
commandement. Sans lui laisser le temps de pénétrer 
dans notre patrie, Charles IIT franchit lui-même les mon- 
tagnes, attaqua les Allemands et les dispersa. Les dra- 
peaux, l'artillerie, les bagages et deux mille cinq cents pri- 
sonniers furent les trophées de cette victoire, qui rendit 
un peu de sécurité à la Lorraine (4). » L. G. 

(4) L'éditeur moderne de ces Mémoires à identifié le premier des 
chefs de l’armée huguenote (voir la table) : « Nicolas de Harlay, s. de 
Sancy,ancien secrétaire de Coligny... » Mais il n’a pu faire de mème 
pour le second, qu’il désigne ainsi : « Dommartin (s. de), gentilhomme 
lorrain. » 

(2) se Hist. de Lorraine, IV, 261. 


(3) L. Maxc-Werly, Le siège de Bur en 1589, dans Journal Soc: 
d’arch. lorr., 1897, p. 100-113. 

(4) « V. Bref et véritable discours de l’heureuse victoire qu’il a plu à 
Dieu de donner à Mgr le duc de Lorraine sur les reistres et lansque- 
nets ennemis qui estoient advancez en la plaine de Strasbourg pour 
venir joindre les troupes du prince de Béarn: Paris, Guillaume Chau- 
dière, 153), petit in-8. V. aussi une lettre de Henri IV (du 29 jan- 
vier 1590) au sieur de Fresnes, son envoyé en Angleterre, dans le Re- 
cueil des lettres missives de Henri IV, t. IIE, p. 133 et 135. » 


Pour la Commission de rédaction : Le Président, L. QUINTARD. 
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Procès-verbal de la séance du vendredi 10 novembre 1899. 
PRÉSIDENCE DE M. L. QUINTARD, PRÉSIDENT 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


Communications. 


Le Président a reçu avis du maintien au budget dépar- 
temental, pour l’année 1900, du crédit de 500 francs voté 
antérieurement en faveur de la Société. 

Il est fait part du décès de MM. le baron Frédéric Seil- 
lière; Paul Pierre, artiste peintre; Angenoux, président 
de chambre honoraire de la Cour d’appel de Nancy; et 
Léon Le Brun, avocat à Lunéville. 

MM. Edmond des Robert et Poirot ont adressé des lettres 
de remerciments à l’occasion de leur admission comme 
_ membres de la Société. 


Admissions. 


Sont admis comme membres titulaires : MM. Ernest 
Henry, Charles Sadoul et l’abbé Ch. Rück. 
22 
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Présentations. 


Sont présentés en qualité de membres titulaires 

M. G. Gavet, professeur d'histoire du droit à l’Université 
de Nancy, 46, rue des Tiercelins, par MM. Georges Goury, 
Dehan et Berlet: M. Maurice de Vienne, 6, rue d’Alliance, 
par MM. H. de Vienne, le colonel M. de Vienne et L. Quin- 
tard ; M. Gardeux fils, à Vandeléville, par MM. Heitz, 
L. Quintard et de Souhesmes ; M. Friedrich Cohen, libraire 
a Bonn (Allemagne), par MM. L. Quintard, Favier et 
L. Wiener ; M. Laurent, maître de conférences à la Faculté 
des lettres de l’Université de Nancy, par MM. Pfister, Léon 
Germain et le commandant Barbas ; M. Perdrizet, maitre 
de conférences à la Faculté des lettres de l’Université de 
Nancy, par MM. Pfister, Léon Germain et le commandant 
Barbas ; la Communauté des PP. Oblats de Sion, par 
MM. Léon Germain, L. Quintard et Ch. Guyot; M. André 
Simonin, 95, place Carnot à Nancy, par MM. Léopold 
Quintard, Albert Quintard et Pierre Quintard ; le baron 
Henri d'Hamonville, à Viterne, par MM. H. Lefebvre, 
Ch. Guyot et L. Quintard ; M. Henri Bernard, licencié 
es lettres, 21, rue Gambetta à Nancv, par MM. Pierre Boyé, 
Henri Pion et L. Quintard ; le baron Léon Seillière, 41, 
avenue de l’Alma, à Paris, présenté par MM. Léopold 
Quintard, Ch. Guyot et de Souhesmes. 


Ouvrages offerts à la Societe. 
Notes sur Montfort, par M. Ch. Guvot ; Nancy, Crépin- 
Leblond, 1899, in-8° de 20 p. 
Jeanne d'Arc à Burey-le-Petit. La famille Laxart, par 
C. Chevelle; Nancy, Humblot et Simon, 1899, in-8 de 48 p. 
La vérité sur la mort du général Lacombe, par M. Henri 
Bardy ; Belfort, Imprimerie nouvelle, in-8° 1899, de 10 p. 


Monographie de l’église de Rethel, par MM. Henri Jadard 
et Louis Demaison ; Paris, Picard, 1899, in-8 de 94 p. 
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A propos de l'inscription de Milly, par M. Robinet de 
Cléry ; Montmédy, Pierrot, 1899, in-8° de 6 p. 

L'abbé Idoux, par M. l'abbé Pierfitte; Saint-Dié, Hum- 
bert, 1899, in-8° de 11 p. 

Le vénérable Jean-Martin Moye, prêtre missionnaire, fon- 
dateur de la Congrégation des sœurs de la Providence, par 
M. l'abbé Edmond L’hôte; Saint-Dié, Humbert, 1899, in-8 
de 32 p. 

Les cloches du canton de Château-l’'orcien, par MM. H. Ja- 
dard, S. Baudemant et J. Carlier ; Rethel, Beauvarlet, 1899, 
in-8° de 717 p. 

L'indicidualisme et l'esprit du corps, par M. Duhaut; 
Nancy, Vagner, 1899, in-8° de 47 p. 

Martin Mourot, imprimeur à Longeville devant Bar-le-Duc 
(1501-15..), par M. Dannreuther ; Paris, Imprimerie natio- 
nale, 1899, 4 p. in-8°. 

Travailleurs fournis par le Val de Liépore lorrain pour la 
démolition et la reconstruction des fortifications de Nancy, de 
1661 à 1679, par M. J. Bourgeois; Nancy, Crépin-Leblond, 
1899, 6 p. in-8°. 

Les Collections et les collectionneurs de minéraux au 
À VITE siècle, par le même; Belfort, Imprimerie nouvelle, 
1899, in-8 de 19 p. | 

Puits et fontaines du vieur Nancy, par M. de Souhesmes ; 
Malzéville, Thomas, 1899, in-8° de 15 p., 5 planches. 

Un épisode de l'histoire de l’alchimie en Lorraine, par le 
même ; Nancy, Berger-Levrault, 1899, in-8° de 18 p. 

Nancy inconnu; répertoire archéologique de la ville et du 
canton de Nancy (moyen âge et époque moderne), par le 
même ; Nancy, Crépin-Leblond, 1899, in-8° de 60 p. 

Les traraux publics et le régime des corvées en Lorraine au 
X VILLE siècle, par M. Pierre Boyé ; Nancy, Berger-Levrault, 
1899, in 8° de 90 p. 
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Recueil de notes inédites sur la famille Pierre de Sivry, 
du XVIIe au XIXe siècle, par M. Heïtz ; Nancy, Kreis, 1899, 
in-8 de 71 p. 

Francesco da Laurana, fondeur ciseleur à la cour de Lor- 
raine, par M. Maxe-Werly; Paris, Imprimerie nationale, 
4899, in-8° de 12 p. | 

Les armes de France sur les portes de la ville de Bar et sur 
les vitraux de Saint-Pierre, par le même ; Paris, Imprimerie 
nationale, 1899, in-8° de 12 p. 

Huit jours dans les Vosges. Excursion et souvenirs, par 
M. E. Badel; Nancy, Imprimerie coopérative de l'Est, 
1899, pet. in-8° de 103 p. 

Maitres Volland, Boulangé, Gérard, Discours de réception 
à l’Académie de Stanislas, par M. Henri Mengin; Nancy, 
Berger-Levrault, 1899, in-8° de 28 p. 

Distribution des prir aur élèves du Lycée de Nancy, le 
31 juillet 1899, sous la présidence de M. Henri Mengin. 
Discours du Président ; Nancy, Imprimerie Nancéienne, 
1899, in-12 de 10 p. 

Le Prieuré de Heymonrupt, par M. H. Lefebvre ; Nancy, 
Berger-Levrault, 1899, 8 p. in-8o. 

Une artiste française en Russie, 1766-1778. Madame Fal- 
conet, par M. Antony Valabrègue; Paris, J. Rouam, 1898, 
in-8° de 52 p., avec portrait. 

Une excursion à Marville (18 septembre 1898), par 
M. l’abbé Vianson-Ponté ; Montmédy, Pierrot, s. d. (1899), 
in-8° de 23 p. 


Renouvellement du Bureau. 


L'ordre du jour appelle l'élection des membres du 
Bureau pour l’année 1899-1900. 

Le Président informe la Société que M. Georges Goury, 
Secrélaire annuel et Bibliothécaire-adjoint, absorbé par 
diverses occupations, demande la non-prolongation de ses 


— 269 — 


fonctions de Secrétaire. Le scrutin est déclaré ouvert et les 
membres présents sont invités à y prendre part. Il est 
ensuite procédé au dépouillement du scrutin, qui donne 
les résultats suivants : 


Votants : 22. Majorité absolue : 12. 
Ont obtenu : 


40 Dans les fonctions de président : M. L. Quintard, 
21 voix ; bulletin blanc, 1. 

20 Pour les fonctions de Vice-Président : M. de Souhesmes, 
21 voix ; bulletin blanc, 1. 

3° Pour les fonctions de Secrétaire : M. Pierre Boyé, 
21 voix ; M. Marcel Maure, 1 voix. 

4° Pour les fonctions de Secrétaire-Adjoint : M. de Mont, 
21 voix; M. E. Duvernoy, 21 voix; M. Georges 
Goury, 2 voix. 


En conséquence, le Bureau est ainsi composé pour 
l’année 1899-1900 : Président, M. L. Quintard; Vice-Prési- 
dent, M. de Soubesmes; Secrétaire perpétuel, M. Léon 
Germain; Secrétaire, M. Pierre Boyé:; Bibliothécaire- 
Adjoint, M. Georges Goury; Secrétaires-Adjoints, MM. de 
Mont et E. Duvernoy. 


Lectures. 


M. Pfister donne lecture de son travail: Journal de 
Nancy, de 1697 à 1744, par le libraire Nicolas. La Société 
vote l’impression de ce travail dans ses Hémoires et nomme, 
pour former la commission de révision, MM. Guyot, 
Lefebvre et Boyé. 

M. Léon Germain donne lecture de son travail intitulé : 
Les épitaphes de l’église d’Amance. La Société vote l’impres- 
sion de ce travail dans ses Mémoires et nomme, pour former 
la commission de révision, MM. Pfister, de Souhesmes et 
Duvernoy. 
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MÉMOIRES 


UNE NIÈCE INCONNUE DE JEANNE D'ARC. 


Au nombre des enfants que Jehan d’Arc du Lys, second 
frère de la Pucelle, mort après 1468, eut de son mariage 
avec Jehanne du Lys, nous croyons qu’il faut ranger une 
fille nommée Marie du Lys, que M. le vicomte d’Elbenne a 
découverte à Vaucouleurs et que nous avons retrouvée à 
Ligny-en-Barrois, où elle dut mourir après 1567. 

Née dans les dernières années du xv° siècle et mariée en 
premières noces au sieur de Rameru, Marie du Lys eut 
pour fils Didier de Rameru, depuis seigneur de Sompsois 
et Malo, et Jacques de Rameru, prévôt de Vaucouleurs, 
très probablement par hérédité (1). | 

Veuve dès les premières années du xvi* siècle, Marie du 
Lys se remaria vers 1511 à Pierre Mongeot ou Mengeot, 
écuyer, seigneur de Prétranché, capitaine de cent hommes 
d'armes de pied français, dont nous connaissons toute la 
descendance (2). Ce Pierre Mengeot avait pour premier 
auteur connu Didier Mengeot dit Graindebon, et pour frère 
Jean Mengeot, seigneur de Vautrombois. 

Pierre Mengeot et Marie du Lys vivaient encore le 
45 juin 1538, date du mariage à Chälons de leur fils Jean, 


(4) La famille de Rameru était ancienne à Vaucouleurs. Dès 1538, 
Pierre de Rameru occupait rue du Château une maison appartenant à 
Jehan Mongeot, sieur de Vautrombois. Elle portait : d'azur à quatre 
branches d’or posées en croix les tiges au centre cantoncées aux 1 et 4 
de 2 têtes de lion arrachées d’or. (Cabinet des Titres. — Pièces orig. 
doss. Rameru.) , 

(2) Celle de Jean Mengeot leur fils atné, prévôt de Vaucouleurs, et 
de Jacquette le Boucherat, a été dressée par le vicomte d’Elbenne et 
insérée dans les Nouvelles recherches sur la famille de Jeanne d'Arc, 
de MM. de Boutciller et de Braux, p. 101. 

Nous nous proposons de publier la filiation complète de Marie 
du Lys. | 


— 271 — 


prévôt de Vaucouleurs, lui aussi, après son frère utérin 
Jacques de Rameru. Nous retrouvons en 1567 Marie du Lys 
a Ligny-en-Barrois, où elle figure comme veuve dans un 
acte d'acquisition d’une petite masure adjacente à la mai- 
son qu'elle habitait (15 février 1567). Le 21 novembre 
suivant, elle achetait, dans la grande rue de la même ville, 
une autre masure qui joignait sa maison, d’un bout, et 
celle d’Étienne Lamblin, d’autre part. 

Le vendeur, noble Antoine du Lys, écuyer, demeurant à 
Vaucouleurs, et Barbe Theriot, sa femine, étaient évidem- 
ment ses parents. Nous ne retrouvons pas leurs noms dans 
la généalogie de Ia famille de Jehanne d’Arc publiée par 
MM. de Boutellier et de Braux. Le nom de Marie du Lys, 
fort âgée, à cette date, disparut postérieurement à 1567. 
Elle mourut, selon toute vraisemblance, dans sa maison de 
Ligny-en-Barrois. | 

Nous nous demandons s’il ne conviendrait pas de ratta- 
cher l’établissement de Marie du Lys à Ligny à la nomina- 
tion, au poste de gouverneur de cette ville, de « noble 
écuyer Jean Dally », peut-être l’ancien prévôt de Vaucou- 
leurs (1). Le comté de Ligny, confisqué après la mort du 
connétable de Saint-Pol, venait d’être rendu par le roi 
Charles VIT aux petites-filles de celui-ci, Marie et Françoise 
de Luxembourg. Jean Dally ou du Lys (2) était encore 
gouverneur de la ville et comté de Ligny en 1507, ainsi 
que le prouve cette mention de Du Fourny (tome I, p. 1184): 
— 21 mai 1507. Lettre adressée de Ligny par Jean Dallv, 
gouverneur de Lignv. 

FOURIER DE BACOURT. 


(4) Nous devons la copie de la troisième pièce justificative à l'obli- 
geance de M. Duvernoy, archiviste de Meurthe-et-Moselle. 

(2) « C’est plus particulièrement en Lorraine, dans la branche qui 
a Jean pour uuteur, que se trouvent le plus fréquemment employées 
les formes Daly et Dailly. » — La famille de Jeanne d'Arc, par 
MM. de Bouteiller et de Braux, p. 84. | 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


L. 


15 février 1567. — Vente par Hector Simony à Marie du Lys, 
veuve de Pierre Mongeot, écuyer, d’une masure sise à Ligny. 


Furent présens en leurs personnes Victor Simony et damoiselle 
Helaine de Mel..ou sa femme demeurans à Vaucouleurs ladicte 
femme licenciée et auctorisée de son dict mari lesquels ont reconnu 
avoir vendu et promestent garantir à damoiselle Marie du Lys veufe 
de feu M' Picrre Mongeot escuyer demeurant à Ligny présente 
acquiestante une petite masure assise audict Ligny joindant à la mai- 
son de la dicte acquestante, d’une part, et les hoirs de M° Cugny 
d'autre, franche et quicte. Cette présente vendition faicte moyennant 
le pris et somme de 15 fr. 6 gros barrois en une fois. Et quicté, 
obligé, renoncé. Fait le XV* jour de février mil V° LXVII 


Hector TREMEL G. DE RAMERU 


(Minute orig. sur papier. Etude Simonnet, notaire à Vaucouleurs.) 


IT. 


21 novembre 1567. — Vente par Antoine du Lys, écuyer, et Barbe 
Theriot, sa femme, à Marie du Lys, veuve de Pierre Mongeot, écuyer, 
d’une masure sise à Ligny. 

Furent présens en leurs personnes noble Anthoine du Lys escuyer 
demeurant à Vaucouleurs et damoiselle Barbe Theriot sa femme la 
dicte femme licenciée et authorisée de son dict mary lesquelz ont 
reconnu avoir vendu et promettent garantir à damoiselle Marie du Lys 
veupve de noble Pierre Mangeot escuyer demeurant à Ligny présente 
acquestante pour elle ses hoirs successeurs ayants cause une petite 
masure assyse audict Ligny dans la grande rue joindant la mayson de 
Ldicte acquestante d’une part et Estienne Lenblin d'autre, franche et 
quite. Ceste présente vendition faite moyennant le pris et somme de 
28 f. barrois..… Et ont pour quicté obligé et renoncé. Faict le 20 et 
uny‘’ jour du mois de novembre mil V° 67 


DE RAMERU Hector TREMEL 
(Minute orig. sur papier. Etude Simonnet, notaire à Vaucouleurs.) 


III. 


1495-1496. — Gages de Jean Dally capitaine de la ville de Ligny en 
Barrois. 


À noble seigneur Jehan Dally, capitaine et gouverneur des villes et 
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conté de Liney, pour ses gaiges de l’an de ce présent compte qui sont 
de trois cens frans barrois, à luy paié par ledict receveur, comme par 
sa quictance cy rendue appert, pour ce icy, trois cens livres. 

(Comptes de Jean Rodouan, receveur g*! des ville et comté de Ligny. 
Archives de Meurthe-et-Moselle. B. reg. 6595.) 


QUELQUES RECTIFICATIONS 
SUR LA GÉNÉALOGIE DES RAMBERVILLER. 


__ Plusieurs de nos confrères ont publié, sur les Ramber- 
viller, des notes (1) dont la première, écrite à un point de 
vue moins spécial, ne donnait de renseignements généalo- 
giques que sous réserves ; la plus récente a eu pour objet 
principal la généalogie de cette famille et a été pré- 
sentée comme le résultat d’une étude toute particulière. 
Les difficultés des recherches, la rencontre de mariages 
et remariages entre parents ou alliés, exposent souvent, en 
pareille matière, à des erreurs qui malheureusement se 
répètent et rendent la tâche des chercheurs de l’avenir en- 
core plus difficile. — Il nous a paru utile, dans l'intérêt 
supérieur de l’exactitude des travaux de la Société, de lui 
apporter notre modeste contribution en signalant au moins 
celles des erreurs se rattachant à Alphonse de Ram- 
berviller, personnage qui, des membres de sa famille, a 
plus de notoriété parmi les érudits, en sa qualité de poëte, 
d'auteur, de peintre ou de graveur, de numismate ou de 
collectionneur. 
= Dans un testament du 6 mai 4630 (2), Catherinede Ram- 
berviller, veuve de Dominique Garat, gruyer à Lunéville, 
lègue diverses rentes, sommes d’argent et objets : à sœur 
Barbe Petitdidier, sa « nièce », religieuse au couvent de 


({) Lorraine-Artiste (année 1893) ; Journal de la Société d’archéo- 
logie lorraine, mai 1895 et septembre-octobre 1899. 
(2) Archives de Meurthe-et-Moselle, H. 1520. 
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Saint-François, à Lunéville ; aux enfants nés ou à naître 
de Jacqueline Petitdidier, sa « nièce » femme du sieur 
Francois Cossu, de Lunéville ; à noble Jean de Rambervil- 
ler, Conseiller au bailliage de l'Evèché de Metz, son « frère 
consanguin » ; à noble Jean Diétremann « son neveu » 
écuyer à Vic ; à Jeanne et à Barbe Diétremann, ses « petites 
nièces », filles du dit s' Diétremann ; à Marthe Cossu, sa 
« petite nièce », à Françoise Ballot, sa « cousine » demeu- 
rant à Vézelise ; à Catherine Huelle, fille de cette dernière ; 
aux enfants nés ou à naïitre d'Anne Diétremann, sa «nièce » 
femme d’honorable Christophe Fangstat (1), demeurant à 
Omerey (2).— Elle élit pour exécuteurs testamentaires noble 
Alphonse de Ramberviller, docteur en droit et lieutenant 
au bailliage de Vic, son « cousin », et François Morcel. 

Il résulte de ce document, dans lequel la testatrice a ex- 
primé nettement sa parentéavec ses légataires ou exécuteur 
testamentaire : 

que Catherine de Ramberviller, femme de Dominique 
Garat, n’était pas la fille d’Alphonse de Ramberviller, 
comme il a été écrit dans deux des notes publiées, mais 
seulement sa cousine ; 

que Jean de Ramberviller, qui, avec son beau-frère 
Dominique Garat, assiste, le 30 juillet 14612, à la signature 
du contrat de mariage (3) d'Éléazar Barrois, leur « cousin 
et allié », avec Béatrix Bermann (4), n’est pas non plus le 


{4} En relisant notre travail, ce nom nous frappe par sa désinence, 
semblable à celle de Crastat, — ligne 25, page 204, année 1899 du Journ. 
de la Soc. d’arch.lorr. ; nous nous demandons, comme il s’agit de pa- 
renté commune, si une crreur de copie n’a pas été faite, soit par nous, 
soit par lc transcripteur de l’acte du 30 juillet 14612. 

(2} Ommerey, village de l’ancien évèché de Metz, à 15 kil. S.-E. de 
Vic. 

(3) Pièce publiée en extrait dans le numéro de septembre-octobre 
1899 du Journal de la Soc. d'arch. lorr. 

(*) Nous adoptons pour ce nom ct pour celui de Diétremann l'ortho- 
graphe généralement usitée parmi les généalogistes, qui — bien que 
moins exacte que Berman ou Diétreman — indique mieux comment 
les noms doivent étre prononcés. 
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fils d’'Alphonse, mais son cousin, au même titre que Cathe- 
rine. 

D'autre part, il ne semble guère vraisemblable que 
Sabine de Ramberviller, déjà mariée à Théodoric Diétre- 
mann, dont elle fut la première femme, et vivant avec lui 
en 1591, soit fille d’Alphonse, né vers 1552; il est bien 
plus probable qu’elle fut sa sœur, ainsi que l’a pensé le 
laborieux et savant M. J. A. Schmit (1, à propos de 
l'exemplaire de la thèse imprimée de Louis de Ramber- 
viller, en date du 1° janvier 1619, qui est conservée dans 
les collections de la Bibliothèque nationale. 

Enfin, Ambroise de Ramberviller, époux de Catherine 
Thieriet ‘19 novembre 1712), mort à Ley le 25 avril 1742, 
était né le 26 novembre 1666 et n’a pu, par suite, être Île 
fils d'Alphonse, mort depuis 1633. 


D’après nos renseignements (2), et jusqu’à meilleure et 
plus précise information, les enfants d’Alphonse de Ram- 
berviller auraient été : | 

Louis de Ramberviller, écuyer, seigneur de Darlem et 
Vaucourt en partie, chancelier de l’Évèché de Metz et 
conseiller d’État et privé du dit Évêché, marié à Anne 
Bermann, fille de Nicolas Bermann (3) ; 


/ 


Jean-Nicolas de Ramberviller (4), écuver, seigneur de 
Darlem en partie, marié, le 26 septembre 1633, à Marie 
Touppet ; 


(1) La thèse doctorale de Louis de Rambertiller, par J.-A. Schmit, 
Journal de la Société d’arch. lorr., année 1875, page 15. 

(2) Notes manuscrites d’Henry-Antoine Regnard de Gironcourt et de 
son fils Alexis-Léopold, qui donnent une ascendance remontant jusqu’à 
Didier de Ramberviller (an. 13831, soit à six générations avant Al- 
phonse ; nos recherches personnelles. 

(3) Archives de Meurthe-et-Moselle, H. 155%. | 

(# D'après une mention, faite par H A. Regnard de Gironcourt, du 
testament, en date du # avril 1633, d’Alphonse de Ramberviller, ses 
petits-enfants, du chef de Jean-Nicolas, seraient Henry-Livier, Jean- 
Auguste et Alphonse-Etienne ; la même mention porte qu'il aurait eu 
pour neveux Jean Changeur, Conseiller au conseil privé et Trésorier 
général de l’Évéché de Metz, et noble Jean Drouart, licencié ès droit. 
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Marie-Charlotte de Ramberviller, née en 1604, religieuse 
de la Congrégation Notre Dame au couvent de Nancy 
(prise d’habit du 1‘ août 1621; profession du 29 août 
4622) (1) ; 

Anne-Barbe-Aldégonde de Ramberviller, religieuse dans 
un couvent du Luxembourg. 


« 


Ajoutons qu’Alphonse de Ramberviller appartiendrait à 
la branche qui, en la personne d'Étienne (2), vint se fixer à 
Coincourt et se serait éteinte à la fin du siècle dernier. 

Jean de Ramberviller, cousin d’Alpjhonse, a produit la 
branche dite de Ley,qui s’éteignit, quant au nom, dans les 
huit fils de Jean-Jacques, époux de Marie de Villequoy, 
puis de Lucie de Ramberviller (six de ces fils furent off- 
ciers (3) ; deux moururent en bas âge) et dans deux de ses 
filles (dont l’une religieuse de la Congrégation, l’autre 


(4) Archives de Meurthe-et-Moselle. H. 2571. Dans son interroga- 
toire avant profession, sœur Charlotte déclare qu’ « elle est fille légi- 
« time de noble Alphonse de Ramberviller demeurant à Vicet de de- 
« moiselle Claude Eallemand; qu'elle est âgée de 18 ans. » — Voyez 
aussi, H. 2559, les arrangements pris, à la date du 29 août 1622, avec 
les dames de la Congrégation, pour parfaire au paiement de la 
dot (5,000 fr.) de cette religieuse. On lit dans l'acte: « Alphonse de 
« Ramberviller, écuyer, docteur ès droits, seigneur d’Arlam et Vau- 
« court en partie, conseiller au conseil privé de l'Évéché de Metz et 
« lieutenant général au bailliage d’iceluy, demeurant à Vic... n'ayant 
« peu soudainement fournir à lactuelle délivrance de la dite somme 
« restante (3,600 fr.) pour les grands désordres arrivés par le passage 
« de l’armée du Mansfeldot au devant et environs de la ville de Vic et 
« autres lieux de l'évêché de Metz et désirant de bonne foi s'acquitter 
« de la dite somme restante au plus tôt que faire se pourra ..….. » 


(2) La sœur d’Eticnne, Anne de Ramberviller, s’est mariée à Théo- 
dore Diétremann, procureur général de l’'Évèché de Metz, à Vic, auquel 
elle a survécu {V. Archives de Meurthe-ct-Moselle, H. 133). 

(3) Charles, Ambroise et Joseph, morts respectivement les 1°" février 
4724, 25 avril 1742 et 13 novembre 1746, auraient seuls été mariés ; ils 
furent tous trois capilaines de dragons et chevaliers de Saint-Louis. 
Leur frère Louis, également capitaine de dragons, est mort à l’âge de 
30 ans des suites de blessures reçues à la bataille de Malplaquet (sep- 
tembre 1709); Nicolas, officier d'infanterie, mort le 143 avril 1709; 
Jean-Hyacinthe, capitaine au régiment de Villequier, chevalier de 
Saint-Louis, mort à Paris le 48 mai 1722. 
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morte dans le célibat) ou dans sa sœur, religieuse de la 
Congrégation. 

Cette dernière branche donna des alliances : d’une part, 
par Claudinette de Ramberviller (1), à la famille Bertrand 
de Marimont, d'où Bertrand et de Pindray ; d’autre part, 
par Françoise-Catherine de Ramberviller, à la famille 
Makaire ou Maquaire (2); puis d’autre part encore, par 
Marie-Claude de Ramberviiler, femme de Nicolas Guille- 
min, et leurs quatre filles, aux familles : Klein (de Féné- 
trange), d’où les Klein, Laurent et de Septier ; Perdriset 
(de Nancy), d’où les Perdriset, Michel, Mathis, de Scohls, de 
Neuville et Contal ; Regnard (de Nancy), d’où les Regnard 
de Gironcourt (3) et Leclerc ; puis Chaxel (de Sarregue- 
mines), d’où les Chaxel, Stock, Chaïlly, de l’Espalier de 
Villard. A. DE GIRONCOURT. 


(4) Mentionnant le baptème, à la date du 21 avril 1657, de Louis, fils 
de Didier Bertrand de Marimont et de Claudinette de Ramberviller, 
Alexis-Léopold Regnard de Gironcourt dit que l’enfant a eu pour par- 
rain Louis de Ramberviller, écuyer, et pour marraine Françoise Cha- 
mant, veuve de Louis de Ramberviller, écuyer, chancelier de l'Évéché 
de Metz ; il y aurait donc eu vers le même temps deux Ramber- 
viller du nom de Louis. 

(2) Nous n'avons pas fait de vérification à ce sujet : H. A. Regnard de 
Gironcourt écrit Mukaire, et M. A. Benoit, Marquaire ; peut-être notre 
confrère n’a-t-il pas bien transcrit. Les erreurs matérielles que nous 
avons constatées dans sa note nous font supposer que son travail n’a 
pas été bien revu avant d'être livré à l’imprimeur ; exemples : dans son 
texte, — année 1875, pages 108 et 109 du Journal de la Soc. d’arch. 
lorr., — ïil donne la date du 7 février 1747 pour Ic décès de Marie- 
Claude de Ramberviller, et le prénom de Guillaume à son mari, tan- 
dis que, dans l'acte de décès dont copie est au bas de la page 108, ces 
date et prénom sont bien 26 juillet 1747 et Nicolas, comme nous les con- 
paissions. 


(3) On voit que M. A. Benoit, — dans son travail (Journal de la 
Soc. d’arch. lorr., mai 1895}, que nous n’avons connu qu'après sa pu- 
blication et que nous n'avions pas cru alors opportun de rectifier quant 
aux Ramberviller, — s’est trompé en faisant descendre H. A. Regnard 
de Gironcourt d’Alphonse de Ramberviller; M. G. Save s’est davan- 
tage rapproché de la vérité en disant qu’il était petit-neveu du peintre- 
poète (Lorraine-Artiste, année 1893, page 760). 

Marie-Claude de Ramberviller était du premier lit de Jean-Jacques 
(10 enfants) ; les deux fils que celui-ci eut de Lucie de Ramberviller 
moururent sans alliance. 


= 078 = 
UNE PIERRE TOMBALE DANS L'ÉGLISE DE BAALON. 


Dans l’église de Baalon (1), à l'extrémité de la nef princi- 
pale et tout près des degrés donnant accès dans le chœur, 
se trouve une dalle tumulaire, de marbre noir, portant 
l'inscription suivante, en capitales romaines : 


CI GIST HONORABLE ET NOBLE PERSONNE 
FÉDERIC MACLOT DE SON VIVANT SEIGNEVR 
DE BALON LEQUEL APRES VNE VIE 
IRREPROCHABLE REGRETTE DES SIENS ET 
AIME D'UN CHACVN MOVRVT EN BON 
CHRETIEN ET AAGE EE QVATRE VINGTS ANS 
LE DMC JOVR DE JVILLET 1686 


PRIES DIEV POVR LE REPOS DE SON AME 


CI GIST DAMOISELLE PETRONILLE MARTINET 
EPOVSE DE M' FEDERIC MACLOT LAQVELLE 
AAGEE DE ANS A DECEDE 
LE 16 


PRIES DIEV POVR DE REPOS DE SON AME 


REQUIESCAT IN PACE. 


D’après M. Jeantin (Manuel de la Meuse, p. 104), Pierre 
Maklot de Pierreville, admodiateur des salines de Lor- 
raine, obtint du duc Charles IV la faculté de racheter le 
village de Bâalon qui, en 1587, avait été cédé, par le duc 
Charles IIT, à Jehan d’Herbemont, seigneur de la Char- 
moye, et à Robert de Gratinoth, seigneur de Jupile. 
Pierre Maclot céda ses droits à son frère Jean, lequel prit 
possession le 21 janvier 1634. 

Ainsi, Ferry ou Frédéric, qui repose dans l’église de 
Bâalon, est vraisemblablement le fils de Jean Maclot qui, 


(1) Canton de Slenay, arr. Montmédy (Meuse). 
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à l’époque où son père devint seigneur de ce village, avait 
28 ans. 

Cette famille Maclot est issue de David Maclot, habitant 
Stenay au xvi° siècle et qui obtint, en 1530, du duc Antoine, 
des lettres de reconnaissance d’ancien noble et de gen- 
tilhomme. (Complément au Nobiliaire de Lorraine de Dom 
Pelletier, par MM. H. Lepage et L. Germain, p. 228.) 

Ferry de Maclot, toujours d’après le Président Jeantin, 
fut créé échevin de la ville de Stenay, quand, en 1632, 
cette ville tomba en la possession de Louis XII. Sans 
doute, ses préférences n'étaient point du côté de la France, 
puisque, cinq années plus tard, iltentait, de concert avec 
Gilles Vincent de Nepvant, de livrer la citadelle aux Lor- 
rains. Mais cette entreprise échoua : les biens de Ferry 
furent confisqués au profit du gouverneur français, Thié- 
bault de Sainte-Euruge. Gilles Vincent, moins heureux, 
fut pendu. 

Ferry de Maclot avait épousé Pétronille Martinet du 
Jardinet. Celle-ci provenait d’une famille assez notoire de 
la région. Son père, Claude Martinet, avait acquis de 
Simon de Pouilly, gouverneur de Stenay, la terre du 
« Chesnoiïis du Jardinet », récemment érigée en fief. ]II se 
hâta d'ajouter à son nom le titre de « sire du Jardinet ». 
Le fief passa à son fils Nicolas-Joseph, qui mourut prévôt 
de Stenay en 1694. | 

M. Jeantin fait évidemment confusion quand il dit, 
p. 370 de son Hanuel, que Gabrielle-Scholastique, Marie- 
Francoise et Pétronille, étaient les nièces du curé de 
Stenay, Nicolas du Jardinet, qui exerça de 1681 à 1737, à 
moins que nous n’admettions qu'il a voulu dire « tantes », 
ce qui concorde mieux avec les dates. Dans ce cas, le curé 
de Stenay serait le fils du prévôt Nicolas Joseph. 

Selon les registres de Slenay, Gabrielle-Scholastique 
épousa Louis Mellon de Bellefontaine, seigneur de Bcau- 
fort, lieutenant d’une compagnie de chevau-légers au 
régiment de Bourlémont. Elle était veuve en 1675. 


— 280 — ° 


La seconde de ces filles épousa Jacques de Merdy de 
Catalan. 

Nous ignorons si les seigneurs de Bâalon eurent d'autre 
enfant qu'Edmond, qui fit profession dans l’ordre de Pré- 
montré. Il devint assez célèbre par la publication de divers 
ouvrages de théologie et de philosophie. Elu abbé de 
l'Etanche en 1685, il fut deux fois vicaire général de la 
Congrégation, et mourut le 2 octobre 1711. 

L'église de Bäalon date seulement de la fin du dernier 
siècle: par conséquent, la dalle tumulaire a été transportée 
de l’église ancienne dans l’église nouvelle. Toutefois, 
nous pensons que, à la place qu’elle occupe, elle recouvre 
encore, ou peu s’en faut, les restes des anciens seigneurs 
qui y sont dénommés. L'église actuelle, en effet, a été bâtie 
à la même place, dans les mêmes proporticns, et selon la 
même orientation que celle qui l’a précédée. L'acte mor- 
tuaire de Mme de Maclot nous dit qu’elle fut inhumée 
« devant l’entrée au cueur ». 

En tête de l'inscription apparaissent deux écussons : 
celui de gauche, surmonté d’un heaume à trois grilles 
contourné, porte en pointe un pélican, et, en chef, trois 
étoiles. Celui de droite, en forme de losange, reste entiè- 
rement indéchiffrable. 

On remarque que les dates concernant l’âge et la mort 
de la dame de Bäalon ne sont point gravées. Il est évident 
que sur la dalle tumulaire, préparée à la mort de Fré- 
déric, on s'était réservé de compléter au moment opportun 
la double date de l’âge et de la mort de son épouse, ce 
qu’on négligea de faire. Les registres de Bâalon, moins 
discrets, nous disent que, le 412 mars 1692, « damoiselle 
Petronille Martinet » alla pour toujours reposer auprès de 
son mari. | 

J. NICOLAS. 
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NOTE ADDITIONNELLE A LA GÉNÉALOGIE DE L’ANCIENNE MAISON 
DE MANONVILLE. —  DÎMES. — PATRONAGE DE L'ÉGLISE 
DUDIT LIEU. 


1° La généalogie que nous avons dressée et publiée de 
l’ancienne maison de Manonville (4), commence à Wau- 
thier, chevalier, vivant en 1240 et 1257. Un hasard heureux 
nous a fait découvrir son prédécesseur et probablement 
son père: Drogon, chevalier, cité en 1223 avec sa femme 
Lucie et leurs hoirs, dans l’acte suivant. Cet acte tiré d’un 
joli cartulaire de la collégiale Saint-Gengoult, de Toul 
(xve siècle) (2), est intéressant, par ailleurs, en ce qu’il 
nous découvre l’origine de la possession, par le chapitre 
de Saint-Gengoult, du patronage de l’église de Manonville 
et d’une partie des dimes, possession qu’il conserva jusqu’à 
la Révolution. | 


« Lis dis doien et chapitre ont à Manonville la quarte 
partie de tous les dismes avec le patronaige de l’église 
parochiale de ladite ville que fuit acquestée à messire Drogo 
chevalier et dame Lucie sa femme, par le los et consente- 
ment de très hault et puissant prince, Monseigneur 
Henry .3), cuens de Bar, comme appert par les lettres dudit 
signeur Henry, dont la teneur s’ensut : 

« Ego Henricus Comes Barri, notum facio universis quod 
Drogo miles de Manonvillà et Lucia uxor ejus, necnon et 
heredes eorum, laude et assensu meo, decano et capitulo 
Sancti Gengulphi Tullensis, quartam partem tocius decime 
ejusdem ville ad ipsos spectantem vendiderunt. [us patro- 
natus eciam ecclesie, quod ad predictos D. et L. et heredes 


(1) Jametz et ses seigneurs. Cf. aussi M. Léon Germain, Journal de 
la Société d’Archéol. lorraine, février 1896, p. 36, note 4. 


(2) Biblioth. nationale, Fonds latin, n° 10,020, f° 5, v°. 
(3) Henri II, mort en Terre-Sainte, vers 1239. 
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ipsorum pertinebat, laude et assensu meo, dicte ecclesie in 
helemosinam liberaliter concesserunt. In cujus rei testi- 
monium, presentes litteras eisdem contuli, sigilli mei 


munimine roboratas. 
Datum anno Domini M° CCo XXIIJo mense Junio. » 


2 L'examen des Chartes de lieinach, publiées par l'Ins- 
titut R. G. D. de Luxembourg, nous a fait découvrir, sous 
le n° 1276, une fille de Perrin 1‘ et d'Isabelle de Beautfre- 
mont, Alir de Manontille. Nous n’en aurions pas parlé, 
si elle ne présentait cette particularité d’avoir été la pre- 
mière femme de Robert des Armoises, seigneur de Tichie- 
mont, célèbre dans l'histoire, comme l’époux (en secondes 
noces) de Jeanne, dite du Lys : «la Fausse Pucelle ». 

3 Enfin, nous pouvons encore signaler Marie de Manon- 
ville-Ranzsières, fille de Jean, seigneur de Ranzières et de 
Marguerite de Jametz, qui, suivant M. Charles Buvignier (1), 
aurait épousé Jean de Marley, seigneur du Saulcy, d’où 
Jean Il de Marley, seigneur du Saulcy et de Jametz, lequel 
eut, de Jeanne de Lenoncourt, dame de Florenges, Colart 
de Marlev, seigneur du Saulcy, marié à Ide du Châtelet. 
Jeanne leur fille unique épousa, en 1449, Robert de la 


Marck. 
H. LEFEBVRE. 


Rte te ÉD GT M Ro nes 


GASPARD IT LESCAMOUSSIER. 


Continuant mes recherches sur la branche aînée de la 
famille de Lescamoussier, j'ai à m'occuper du IVe degré, 
c’est-à-dire de Gaspard I‘, fils de Jacques Ier et Marguerite 
Briseur (2). 

Il est ainsi désigné dans l’épitaphe que son petit-fils 

4) Manonville et ses seigneurs. Mém. de la Société d’Archéol. lor- 


raine, 1898. 
(2) Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 1899, p 254-255. 
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Gaspard Il fit placer, l’an 1673, en l’église Saint-Antoine à 
Bar-le-Duc. 


« Gaspard de Lescamoussier, escuyer, seig' de Serres (1), 
con*’ de S. A. et M° des comptes de Barrois, qui décéda le 
XI juin 1636 âgé de LXVII ans, et Damelle Anne Oryot, son 
épouse, qui est morte le 6 juillet 1650, de son âge LX VIIT, 
lesquelz ont fondez en cette chapelle chacun un obit de 
leurs trespas, desquels est issus (sic) Jacques de Lesca- 
moussier... (2) » | 


Ainsi, Gaspard serait né, sans doute à Bar, vers 1569. Son 
mariage a dû avoir lieu vers 1600; car, d’après la suite de 
l’épitaphe, son fils Jacques naquit vers 1602. Comme on 
l’a vu, Gaspard se fit représenter à la Recherche de 1581 
par son frère Louis (31. 

Gaspard I* fut conseiller à la Chambre des Comptes de 
Bar; il eut comme successeur son fils, nommé Jacques, 
que j'appellerai Jacques IT, afin de le distinguer de son 
aïieul. Or, à pareille époque, on trouve dans les mêmes 
fonctions un autre Gaspard Lescamoussier, seigneur de 
Sorbey (c’est-à-dire de la branche de Lescamoussier- 
Pageot), fils puiné de Jean Lescamoussier et de Marguerite 
Psaulme, sœur de l’évêque de Verdun. Dom Pelletier dit 
que ce Gaspard « fut reçu auditeur des comptes de Bar le 
9 décembre 1597 », et qu’ « il eut pour fils Jacques Lesca- 
moussier, reçu auditeur des comptes de Bar par lettres du 
21 nov. 1626, sur la démission de Gaspard son père, qui 
lui réserva l’exercice de cette charge pendant sa vie (4) ». 

Mais Dom Pelletier a dû se tromper en faisant de 
ce Jacques un fils de Gaspard, seigneur de Sorbey. En 


(1) Sur cette seigneurie problématique, v. tbidem, p. 250, notes 3et 4. 
(2) Bellot-Herment, Historique de Bar-le-Duc, p. 26. 

(3: Journal Soc. d’Archéol. lorr., 189, p. 253 et 256. 

(4) Dom Pelletier, Vobiliaire de Lorraine, p. 483. 
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effet, Marlorat, qui parle de ces lettres du 21 septembre 
1626, dit que la réception de Jacques eut lieu seulement 
le 12 février suivant : l’entérinement, ajoute-t-il, « Juy 
avoit été cy devant refusé à cause que François Ulriot, 
conseiller et auditeur en lad. chambre, estoit son oncle (1) ». 
Or, précisément Dom Pelletier cite comme l’ainé des oncles 
maternels de Jacques : & François Oryot, auditeur des 
Comptes de Bar, par provisions données à Nancy le 20 
mars 1610... (2). » 

Toutefois, entre les deux Gaspard Lescamoussier, des 
confusions sont fort à craindre. Par conséquent, c’est sous 
toutes réserves que les renseignements suivants sont pré- 
sentés comme pouvant se rapporter à Gaspard Ier de la 
branche de Bar. 


1600. — « Gaspard de Lescamoussier, écuier, auditeur 
des comptes de Bar, témoin en 160 (3) », et en 1605 (4). 


1607. — Le nom de Lescamoussier, conseiller à la 
Chambre des Comptes de Bar, figure un grand nombre de 
fois, à partir de 1607, dans le Journal de Marlorat (5). 


« Gaspar Lescamoussier, écuyer, conseiller du duc de 
Lorraine, parait à l'émancipation de Francois et de Cathe- 
rine des Pointes. — 1617 6). » 


1608.— Gaspard Lescamoussier, auditeur des comptes de 
Bar (7). 


(4) Journal de Gabriel le Marlorat (Bar-le-Duc, 1892), p. 175. 

(2) Dom Pelletier, 0. c., art. Oryot, p. 604-605. 

(3) Inventaire Dufourny (Bibl. publ. de Nancy), table des noms des 
personnes, renvoyant au t. II, p. 162. 

(4) Idem, renx. au t. VII, p. 76. , 

(©) Journal de Marlorat ; la table renvoie aux p. 8, 11, 27, et à 
l'Appentdice A, p. 231; mais le même nom est cité à plusieurs autres 
pages. 

(6) Renscignement fourni par M. de Bacourt, d’après « d'Hozier, 
Pièces originales. » 

(7) Invent. Dufourny, table, renv. au t. II, p. 571. 
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1609. — Le même, témoin (1). 


1618. — A l’article Oryot, Dom Pelletier parle d’ « Anne, 
qui étoit mariée en 1618 à Gaspard l’Escamoussier, écuver, 
conseiller de S. A. (2) ». 


1620. — Gaspard Lescamoussier, « commissaire (3) ». 


1626, 21 novembre. — Par lettres de ce jour, Jacques 
Lescamoussier est reçu auditeur des comptes de Bar sur la 
démission de Gaspard son père, qui se réserve l'exercice 
de cette charge pendant sa vie (4). Jacques fut recu Île 
12 février 1627. « Par aultres (lettres) du 45 janvier der- 
nier, ajoute Marlorat, Sad. A. a réservé à sond. père 
l'exercice dud. estat sa vie durant (5). » 


La Généalogie communiquée par M. Al. de Haldat du 
Lys porte, sans indication de date, que « Gaspard [° est 
mort conseiller auditeur des comptes de Barrois ». Ainsi 
qu’il a été dit, d’après l’épitaphe barrisienne, le décès au- 
rait eu lieu le 11 juin 1636. 

Au sujet du mariage, la « Généalogie tirée d’un arbre de 
ligne » dit : 


« Gaspard Lescamoussier, escuyer, conseiller à la 
Chambre des comptes de Bar, épousa Anne Oriot, fille de 
noble Nicolas Oriot, conseiller à ladite chambre. Il en eut 
Jacques...» | 

A l'article Lescamoussier, Dom Pelletier ne fait que 
nommer Gaspard, comme Île second fils de Jacques; mais il 
parle de son alliance à l’article de la famille de sa femme, 
famille qui fut anoblie par de duc de Lorraine seulement 
en 14601 ; toutefois, d’après la généalogie exposée dans le 


(1) Invent. Dufourny, table, renv. au t. II, p. 150. 

(2) Dom Pelletier, 0. c., p. 605. | 

(3) Inventaire Dufourny, table, renv. au t. VIII, 480. 

(4) Dom Pelletier, p. 483; cf. Journal de Marlorat, p. 175. 
(5 Journal de Marlorat, p. 175. 
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même MNobiliaire, cette famille remonterait à un certain 
Maubert Oryot, chevalier, scigneur de Pagny-sur-Saône et 
gouverneur de « Chaalons », mari d’Agnès de Saint- 
Baussant, lequel aurait vécu vers 1380. Dès la génération 
suivante, cette famille entra en possession de Jubainville, 
dont elle se surnomma (1). 

Le beau-père de Jacques Lescamoussier est l’anobli de 
1601, «Nicol Oryot de Jubainville et de Meligny, conseiller 
du duc de Lorraine, et auditeur des comptes de Bar »: 
il épousa en 1582 « Jeanne de Bar, fille de Claude de Bar, 
seigneur de Houdelaincourt, et de Marguerite Cholet ». 
Don Pelletier cite comme leur 3° enfant « Anne, qui étoit 
mariée en 1618 à Gaspard l’Escamoussier, écuyer, con- 
seiller de S. A. (2) ». 

Je ne leur connais pas d’autre enfant que Jacques Ie", 


dont je m’occuperai ultérieurement. 
| L. GERMAIN. 


PIERRE ARONDEL, MAÎTRE DES ŒUVRES DU DUC DE BOURGOGNE, 
XV® SIÈCLE. | 

J’ai signalé antérieurement (3) l’étude que M. Noël Canat 
de Chisy commençait à faire paraître dans le Bulletin 
monumental relativement à la charge de Maître des Œuvres 
en Bourgogne sous les ducs de la race de Valois. « En 1431, 
y disait-il, Philippe le Bon enleva au duc de Lorraine un 
charpentier de Metz, Pierre Arondel, qui avait la réputation 
de construire de merveilleuses machines (4. » La fin du 
travail a été publiée depuis; toutefois l’extrait de compte 
qu’il renferme sur Pierre Arondel me paraît de nature à mo- 
difier quelque peu l’opinion qu’exprimait l’auteur touchant 


(1) Dom Pelletier, art. Oryot, p. 603. 

(2) Idem, p. 605. 

(3) Journal Soc. d’Archéol. lorr., 1899, p. 63-64. 
(4) Bulletin monumental, 1898, p. 265. 
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les antécédents de l'artisan. On y voit bien qu’il a demeuré 
à Metz {Mex en Lorraine); mais qu'il était originaire des 
environs de Mayence. De plus, en faisant intervenir le duc 
de Lorraine, l’auteur aurait-il oublié que, si Metz est située 
dans la contrée appelée Lorraine, cette ville n’a jamais fait 
partie du duché héréditaire de Lorraine, ni appartenu à 
ses souverains ? 

Voici l’extrait dont il s’agit : 

Pierre Arondel, 
MAÎTRE DES ŒUVRES DE CHARPENTERIE, 

4431. — « A mestre Pierre Arondel charpentier de Obestat près 
Mayence au pais d’Alemaigne, demourant à Mex en Lorraine, la 
somme de 50 livres tournois, monnoie à présent courant, qui deue 
luy estoit pour l’ouvrage et la façon d’un moulin à bras à mouldre 
farine pour Mgr... » fait au château d’Argilly. — (Arch. C.-d'Or, cp'° 
de Mahieu Regnault (1), 1431). 

4431. — Pierre Arondel, après avoir fait le travail précédent, est 
nommé Maître des Œuvres de charpentcrie aux gages de 100 florins 
du Rhin par an. — (Id.) (2). 


Le personnage suivant pourrait bien être le même : 


Pierre Herendel, 
MAÎTRE DES ŒUVRES DE CHARPENTERIF. 


Pierre Herendel figure comme Mattre des Œuvres de charpenterie, 
en même temps que Philippe Mideau, sur l'Etat des officiers du duc 
Philippe le Bon (3). — (Bib. nat., coll. Bourg., t. 22, fol. 82). 


L'auteur ajoute en note : 


« Ce personnage est-il distinct de Pierre Arondel... ? On peut en 
douter ; cependant les différences des deux noms sont très nettes, et 
rien ne nous autorise absolument à identifier ces deux Mattres (4). » 


On ne voit donc aucune preuve que Pierre Arondel soit 


(1) Il faut évidemment lire Mahieu Regnault au lieu de Maheu Rey- 
mont dans l’un des passages de l’auteur (Bull. mon., 1898, p. 269, 
note 2) que j'ai reproduits (p. 64). | 

(2) Bull. mon., 5° fasc. 1898 (reçu le 1°" juin 1899). p. 457. 

(3) Ce compte va de 1413 à 1439. 

(4) Bull. mon., 1898, p. 453. 
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entré au service du duc de Lorraine, et l’ôn sait maintenant 
qu'il était originaire du pays de Mayence. Mais, du moins, 
il a demeuré à Metz et il y a fait, sans doute, des travaux 
remarquables, qui l’ont désigné à l’attention du-duc de 
Bourgogne. Par là, cet artisan, cet ingénieur, nous inté- 
resse encore beaucoup. L. G. | 


LE LIVRE DE COMPTES D'UN MARCHAND DE NANCY, 
7 XVINS SIÈCLE. . 


Le (Catalogue de la librairie Dorbon, à Paris, pour le 
mois de décembre 1899, porte, sous la cote 620, le n° sui- 
vant qu’il peut être intéressant de relever ici : 


« MANUSCRIT : Livre de comptes de M. Guyard, marchand sur la 
Place de la Ville-Neuve, et de Mademoiselle Gabrielle Guyard, demeu- 
‘rantà Nomeny (Meurthe-et-Moselle). Manuscrit, de 1730 à 1779, in-f° 
‘de 92 pages, cart. parchemin ancien. ur: 15  » 

« Ce livre de comptes qui va de 1730 à 1779 est fort curieux. Il con- 
tient le détail de toutes les opérations commerciales et autres faites 
par cette famille duns cet intervalle. Mais quel pouvait être le métier 
de ce sieur Guyard? Il n'est guère foit mention que de prêts, et auss 
de frais d’enterrements et de messes, etc. — Quant à la partie rédigée 
par Mademoiselle Guyard, on n'y voit que des rapports avec des reli- 
_gieuses et des institutions ecclésiastiques de Nomeny et Nancy. -- Ce 
manuscrit contient en outre le testament de cette Gabrielle Guyard 
par lequel elle lègue la plus grande partie de ses biens, à des fondu- 
tions religieuses el charilables. -- Le parchemin qui sert de couver- 
ture à ce livre est extrait d’un vieil antiphonaire manuscrit. » 

L. G. 
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CHRONIQUE 


LE COURS DE DROIT LORRAIN A L'UNIVERSITÉ DE NANCY. 


Le vendredi 22 décembre 1899, a eu lieu, dans un des 
amphithéâtres de la Faculté de droit de Nancy, la première 
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leçon du cours de droit lorrain et alsacien institué par 
l’Université. Ce cours, confié à M. Gavet, sera l’utile com- 


_plément de celui de M. Pfister, que le public nancéien 


apprécie tant,et qui traite de l’histoire des provinces de Lor- 
raine et d'Alsace. Complément est un terme assez inexact, 
en ce sens que, des deux institutions, l’une ne doitpas être 
considérée comme l'accessoire de l’autre : toutes deux ont 
leur domaine propre, mais se complètent mutuellement. 

Tandis que de nombreux auteurs se sont occupés de 
nous renseigner sur tous les détails de la vie de nos 
ancêtres, il est remarquable que le nombre des ouvrages 
traitant de notre législation provinciale est infiniment 
restreint. À quoi tient cette lacune ? dérive-t-elle d’une 
défiance excessive de la part de ceux qu'’effraient les diff- 
cultés du sujet ? peu importe; mais il est bien certain que 
si elle n’est pas comblée, nos connaissances historiques 
restent imparfaites, tandis qu’à l’inverse une science appro- 
fondie de l’histoire est nécessaire pour se rendre un compte 
exact du caractère de la législation. 

Dans sa première lecon, l’éminent professeur s’est plu à 
tracer le programme de ce que devrait être, suivant lui, le 
cours de droit lorrain et alsacien : il devrait essentielle: 
ment consister dans la législation comparée de notre pays 
et de ceux qui l’environnent; il faudrait donc posséder 
tout d’abord le droit coutumier de la Champagne et de Ja 
Bourgogne, celui du Luxembourg et des Pays-Bas, enfin 
celui des pays rhénans; alors seulement on pourrait appré- 
cier les origines et le développement des coutumes et des 
lois qui successivement ont été en vigueur sur notre sol. 

Estimant qu'il lui était impossible, après une prépara- 
tion sommaire, de satisfaire, au moins pour la première 
année, aux exigences d’un aussi vaste sujet, M. Gavet se 
propose de traiter, en 1899-1900, certains points dont 
l'étude ne sera pas nécessairement didactique, mais qui 
deviendront autant de matériaux de l’œuvre qu'il projette 
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dans l'avenir. Pour commencer, il a exposé, sous le titre 
de « Question d’inaliénabilité des bagues et joyaux de la 
couronne de Lorraine, » une cause célèbre de la jurispru- 
dence lorraine, qui se plaida devant les Assises du duché 
réunies à Neufchâteau, lorsque la duchesse Christine de 
Danemark, veuve du duc François [°", voulut faire régler 
les droits qu’elle prétendait lui appartenir en vertu de son 
contrat de mariage. Les stipulations de ce contrat devaient- 
elles céder devant le principe posé, postérieurement à la 
date du mariage, par le duc Antoine avec approbation des 
Etats, touchant le caractère immobilier des joyaux de la 
couronne ducale? La duchesse perdit son procès, mais à 
trois siècles et demi de distance M. Gavet lui donne raison, 
par des motifs tirés de l’équité et de la saine interprétation 
des contrats. 

Tous ceux qui s'intéressent à l’histoire lorraine doivent 
saluer avec plaisir l’ouverture de ce nouveau cours et s’em- 
presser d’y assister. Pour cela, point n’est besoin d’être un 
juriste; la parole du professeur, toujours si claire et si 
précise, sera facilement comprise de tous les auditeurs, et 
tous voudront faire leurs études de droit lorrain à son 
école. Nous nous adressons spécialement aux membres de 


la Société d'archéologie qui habitent Nancy et qui peuvent 


venir à la Faculté le vendredi soir ; ils voudront, en entou- 
rant nombreux la chaire de M. Gavet, montrer combien 
ils sont reconnaissants à notre jeune Université d’une créa- 
tion nécessaire, dont ils doivent être les premiers à tirer 
profit. CH. GUYOT. 


D D eo 


BIBLIOGRAPHIE 


M. L. Auvray, bibliothécaire au Département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque Nationale, publie dans la revue 
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Le Bibliographe moderne de 1899, p. 294, un document 
intéressant l’histoire du Trésor des Chartes de Lorraine: 
on sait qu’en 1634, un érudit français, Théodore Gode- 
froy, fut chargé par Louis XIII d’inventorier les titres 
trouvés à La Mothe et rapportés à Nancy après la prise de 
la forteresse. Le 21 décembre de cette année, Nicolas 
Rigault, procureur général du Roi au Conseil Souverain 
de Nancy, adressa au chancelier Séguier un rapport sur 
cette opération ; c'est ce rapport que M. Auvray a décou- 
vert et imprimé : on y voit les eftorts de Rigault pour éloi- 
gner Claude Janin, garde du Trésor sous le gouvernement 
lorrain, resté en place après l’occupation française, et dont 
il se méfiait, non sans quelque raison ; en attendant la dé- 
cision du chancelier, il s’agissait d'empêcher Janin d’en- 
trer dans le Trésor dont il avait conservé les clefs, qu’on 
n’osait pas lui enlever sans l’ordre du Roï; le procureur 
général y réussit, en adaptant à la porte une serrure spé- 
ciale dont il garda la clef, de sorte que nul ne pouvait 
pénétrer dans le Trésor des Chartes sans sa permission. 
C'est que les archives lorraines contenaient nombre de 
documents précieux pour soutenir les prétentions du roi 
de France, et celui-ci comptait bien en faire usage. 


E. DUVERNOY. 


M. C. Chevelle, ancien maire de Vaucouleurs et membre 
de notre Société, vient de faire paraître une brochure inti- 
tulée : Jeanne d'Arc à Burey-le-Petit ou Burey-en-Vaux. — 
La famille Laxart; Nancy, imprimerie Humblot et Simon. 

Ce travail très documenté est une contribution fort inté- 
ressante à l’histoire de Jeanne d’Arc et à la généalogie 
de la famille maternelle de l’Héroïne. 

N y établit d’une façon indiscutable que Durand Laxart 
habitait Burey-en-Vaux et non Burey-la-Côte, comme les 
historiens le répètent trop souvent. Il ajoute à un document 
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donné par nous, dans les Recherches sur la famille de Jeanne 
d'Arc, d’autres documents dans l’un desquels se trouve le 
nom de Jean Laxart, qui nous paraît être le père du dévoué 
parent de la Pucelle. 

Les historiens devront, dès lors, tenir compte de sa 
rectification importante; et les généalogistes profiteront de 
recherches et de documents bien groupés. 


DONS AU MUSÉE LORRAIN. 


mt 


Par M. Levylier : Epée en fer et fragments de deux vases 
en terre (fouilles faites par M. le comte Beaupré, dans les 
tumuli situés sur le territoire de Moncel, ferme de Roze- 
bois, propriété de M. Levylier). 


M. Ferry, de Frouard : Lettre de faire-part pour le 
service funèbre, en l’église Saint-Roch de Nancy, pour le 
repos de l’âme de Stanislas, roi de Pologne, duc de Lor- 
raine et de Bar, le 26 mai 1766. 

— Me Ja baronne Saladin : Généalogie de la famille de 
Lenoncourt (parchemin incomplet). 

— M. G. Goury : Cartes postales de l’Association phila- 
télique nancéienne, dessinées par M. G. Demeufve. 

— M. Méchin, répétiteur général au Lycée de Nancy : 
Pointe de flèche en silex, trouvée à Cheveuges, près 
Sedan. 


AVIS. — La planche jointe à ce numéro (Portrait d'Alphonse de 
Ramberviller) est destinée à être placée en tête du numéro de sep- 
tembre-octobre, p. 193. 


Pour la Commission de rédaction : Le Président, L. QUINTARD. 
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Soutenance de thèses par M. Robert Parisot, pour le docto- 
rat ès-lettres, par M. L. GERMAIX . ; 

Congrès des Sociétés savantes, à Toulouse : 

Une édition allemande d'un ouvrage de Jean Lamour, par 
M. L. G. : 

Excursion du k mai 1899, par M. de ee 

Excursion du 1‘ juin 1899, — — 

Distinctions accordées à MM. R. Parisot ct P. Boyé 

Promotion de on. Mathieu au ri par 
M. L. GERMAIN . : 

« La fille du roi René », Sur M. E. Duv ERNOY ; 

Excursions du 1‘"et du 19 juillet 1899, par M. DE SdbaESune. 

Chronique de la Société, par M. L. G. ent 

Le cours de droit lorrain à l'Université de Nancy, par 
M. Cu. Guxor. PUR 


Nécrologie. 


M. l'abbé Th. Didrit, par M. L. GERMAIN . 

M. l'abbé F.-0. Mathieu — 

M. Emile Adam, par M. Cu. Guyor. 

M. Langlard, par M. J. Favier 

Le baron F rédérie Seillière, par M. L. Drigrs TARD 
M. Paul Pierre, par M. L. Quinranp. 


Bibliographie. 


Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens. — De prima 
domo quæ Superioris Lotharingiæ quasi hereditario jure 
tenuit. Thèses par M. Robert Parisor (M. Pierre Boy). 

Ons Hémecht, revue luxembourgeoise (M. E. Duvernox) . 


65 


114 


166 


186 
190 


118 


— 296 — ” 


Épitaphes et monuments funèbres inédits de la cathédrale et 
d’autres églises de l’ancien diocèse de Toul, n° 2, par M. Île 


comte E. FouRiER DE BAGOURT (M. L. GERMAIN). . . . . . 119 
Bulletin national de Jeanne d'Arc (M. L. G.). .:. 144 
Histoire des diocèses de Toul, de Nancy et de Saint- Dié, par 

M. l'abbé Ecvc. MARTIN (M. L. is Ce. RER 240 
Le Bibliographe moderne (M. E. Duv FRS DR 8 291 
Jeanne d'Arc à Burey-le- Le ou Burey-en-Vaux. La fa- 

mille Laxart, par M. C. CREVELLE (M..G. bE BRAUX) . . . . 291 


Musée lorrain. 


Dons au Musée . . . . . . . X8, 72, 119, 167, 240, 292 
Acquisitions du Musée. . . . . . . . . . . 120, 168 


Planches et figures. 


Æôtel des Fermes à Ligny-en-Barrois. . . . . . . . . @ÿ 
“Sceau du duc Simon Fer. . . . RE 56 
Plan des enceintes préhistoriques de Vandé léville RCE 6 S Ÿ 
“Médailles de Nicolas Guérard (1540). . . . . . . . . 123 
vAuge aux armes des Le Grand . . 128 
. Armoiries sculptées sur la porte de la Tour au château de 
Boucqa. . LS 463 
vÆEx-Hibris de la ‘famille de Fuligny de > Damas PR ee 164 
Portrait d’'Alphonse de Ramberviller . . . . . . . . . 193 
Errata. 


P. 44, note #4, au lieu de Emond de Brullay, lisez : Emond du 
Boullay. pe | 

P. 48, ligne 3, au lieu de l’éditon, lisez : l'éditeur. 

P. 138, ligne 21, au lieu de son article, lisez : un article. 

P. 237, ligne 1, «u lieu de Englisch, lisez : English. 

P. 237, ligne 22, au lieu de Angleforth, lisez : Ampleforth. 

P. 2%5, ligne 2 de l'inscription, mettre un trait d'abrévation sur lo 
de doner. — Mettre un DOEE après le mot luminaire et à la fin de la 
ligne suivante. 

P. 247, ligne 3, mettre un trait d’ abrév ation sur l'o de Polam.. 

P. 247, ligne 11, au lieu de dndictoe, lire bndictoe. 

P. 257, ligne 13. au lieu de memio et fotx, lire nemto et fois: 

P. 248, ligne 3, au lieu de icelles lire icelle. 

P. 93, ligne 3, «tu mot Neuviller, ajouter en note : Canton de Cler- 
mont-en-Argonne, arr. de Verdun (Meuse). 

Voir d’autres erruta, p. 114 et 192. 
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